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PROLOGUE


 


 


Amanda
Huber se retrouva légèrement sur la bande d’en face, alors qu’elle chipotait au
bouton de sa radio. Elle donna un brusque coup de volant pour remettre sa
voiture sur la bonne bande et elle se reconcentra sur la route. Trouver une
musique agréable pour rouler était loin d’être aussi important que rester en
vie.  


Il
était presque minuit en cette soirée fraîche de mars et à cinquante kilomètres
de là, la fille d’Amanda attendait qu’elle rentre à la maison. Le travail d’Amanda
l’avait amenée jusqu’à un trou perdu à côté de San Diego et le trajet avait pris
presque toute sa journée et toute sa soirée. 


Mais ce
qui était encore plus préoccupant, c’étaient les frais de baby-sitting qui s’accumulaient
à chaque heure qui passait – des frais qu’une mère célibataire avec un enfant
en bas-âge ne pouvait pas vraiment se permettre. À chaque fois que la grande
aiguille passait le chiffre douze, trente-cinq dollars supplémentaires venaient
s’ajouter à la facture. Amanda mit la musique plus fort, ouvrit la fenêtre et
appuya sur l’accélérateur. Elle était sur une route de campagne et elle pouvait
se permettre de rouler au-delà des limitations de vitesse. Si elle restait à cent-vingt
kilomètres à l’heure, elle pourrait être rentrée dans vingt minutes. Peut-être
que Chloé serait encore éveillée, affalée sur le divan, avec une expression un
peu bougonne sur le visage, due à la fatigue. Elle ne s’endormait jamais
profondément quand c’était quelqu’un d’autre que sa mère qui la mettait au lit.


Elle
sentit l’air frais lui fouetter le visage. Ça la maintiendrait éveillée. Amanda
arrêta de regarder l’heure. Il était déjà 23h43. Il y avait peu de chance qu’elle
arrive chez elle avant minuit. Elle allait devoir ajouter une autre heure à la
facture, alors il valait mieux qu’elle arrête d’y penser. Elle laissa son
esprit vagabonder. Qu’est-ce qu’elle pourrait bien offrir à Chloé pour son anniversaire
dans quelques semaines ? Quand est-ce que ce type du fitness allait
répondre à son message ? Si elle arrivait en retard demain au boulot,
est-ce qu’elle pourrait mettre ça sur le fait d’avoir eu un long déplacement
fatigant le jour avant ?


Clink.


Un bruit
sourd fit soudain sursauter Amanda. Elle appuya instinctivement sur le frein. Qu’est-ce
que c’est que ça ? On aurait dit que ça venait d’en-dessous
de la voiture. Elle jeta un coup d’œil dans le rétroviseur, mais elle ne vit
rien sur la route derrière elle. Mais l’absence de lumière n’aidait pas non
plus à y voir clair.


Elle
ralentit à quatre-vingts kilomètres à l’heure, mais elle sentit tout de suite
que quelque chose n’allait pas. La direction assistée était visiblement désactivée
et il y avait un bruit de raclement à l’arrière. Amanda frappa le volant de ses
deux mains. 


« Nom
d’un chien ! Je n’avais vraiment pas besoin de ça. »


Elle
se gara sur l’accotement et sortit de voiture. Elle vit tout de suite en quoi
consistait le problème. Son pneu arrière était déchiré et un nuage de fumée en
sortait. 


Amanda
ne s’y connaissait pas en mécanique, mais elle savait qu’elle ne pouvait pas continuer
à rouler comme ça. 


Qu’est-ce
qu’elle était censée faire dans une telle situation ? Appeler une dépanneuse ?
Est-ce qu’elle avait une assurance pour ce genre de choses ? Est-ce que ça
n’allait pas encore lui coûter des frais qu’elle ne pouvait pas se permettre ?
De toute façon, elle n’avait pas le choix. Amanda prit son téléphone et ouvrit
le navigateur Web.   


L’écran
se mit à charger. Et une minute plus tard, Amanda était toujours devant un
écran blanc. 


« Oh
non, ce n’est pas vrai, » dit-elle. « Pas de couverture. Super ! »


Elle s’appuya
contre la voiture et regarda autour d’elle. Depuis qu’elle était sur cette route
de campagne, elle n’avait vu qu’une seule autre voiture passer. Ce n’était pas
vraiment fréquenté, loin de là. Son esprit se mit à sauter aux extrêmes. Et si
Chloé avait eu des accès de colère toute la soirée ? Et si elle était perturbée
par le fait que sa mère ne soit pas là ? Amanda verrouilla les portières et
se mit instinctivement à marcher le long de la route, en restant sur le petit
accotement herbeux qui longeait le bas-côté. Au pire des cas, elle devrait
rentrer chez elle à pied et revenir chercher sa voiture un autre jour. Ce n’était
pas plus mal. Ça lui donnerait une excuse pour ne pas aller travailler demain
et se reposer un peu.


Amanda
garda les yeux rivés sur son téléphone. Elle finirait bien par avoir à nouveau
du signal, non ? Elle jura à voix haute. Comment pouvait-on vivre dans un
endroit aussi paumé ? Citadine depuis toujours, l’idée même de vivre
ailleurs que dans un grand centre urbain lui était totalement étrangère. En
ville, tu avais tout ce dont tu avais besoin à portée de main. Si tu tombais en
panne à Los Angeles, il ne fallait que quelques secondes pour trouver quelqu’un
pour t’aider.  


Elle sentit
la fraîcheur de la nuit l’envahir et elle remonta la capuche de sa veste. Elle se
retourna. Sa voiture était maintenant hors de vue. Peut-être que quelqu’un
viendrait la lui réparer en son absence et que lorsqu’elle reviendrait, elle n’aurait
plus ce souci à régler, pensa-t-elle en riant. Si seulement… Mais ce genre de
choses ne lui arrivait jamais. 


Le klaxonnement
d’une voiture la fit soudain sursauter. Elle était tellement absorbée par ses
pensées qu’elle n’avait pas entendu une voiture arriver derrière elle. Elle se
retourna et fut surprise de voir des phares se diriger droit sur elle. 


Amanda
recula d’un pas et fit un geste du bras. Elle baissa la tête pour avoir l’air moins
menaçante aux yeux d’un sauveur potentiel. Une Volkswagen métallisée s’arrêta
juste devant elle. Un ancien modèle, encore plus ancien que sa propre voiture.
Elle ne vit pas bien le chauffeur dans l’obscurité de la nuit. 


Il
baissa sa vitre et sortit la tête. 


« Tout
va bien ? » demanda-t-il. « On ne voit pas beaucoup de gens se
promener tout seul à cette heure-ci. »


Il
avait l’air sympathique. Il devait avoir la trentaine. Il portait une veste
brune et une casquette rouge de baseball. Un choix un peu bizarre,
pensa-t-elle, mais elle n’était pas vraiment en position de critiquer ses goûts
vestimentaires. Il allait peut-être lui épargner un trajet pénible à pied. 


« Ma
voiture est tombée en panne, » dit-elle. « Alors j’ai préféré
continuer à pied. »


L’homme
se mit à rire. « Vous avez une longue marche devant vous, alors. C’est votre
Ford Focus que j’ai vue là-bas ? »


« Oui, »
dit Amanda. 


« C’est
ce qu’on peut appeler un pneu éclaté. Ça remonte à quand la dernière fois que
vous les avez gonflés ? » 


Amanda
réfléchit. « La dernière fois que j’ai gonflé ces pneus ? Euh… jamais, »
dit-elle, en riant. Mais l’homme n’eut pas l’air de trouver ça marrant. Il
secoua la tête. 


« Il
faut les regonfler tous les deux ou trois mois. Sinon, c’est ce qui arrive, »
dit-il, en désignant la voiture d’Amanda d’un mouvement de tête. « Vous avez
fait le bon choix. Rouler là-dessus, ça aurait été la pire chose à faire. »


Amanda
hocha la tête et mit les mains en poche. Elle n’était pas vraiment d’humeur à
recevoir une leçon de mécanique. 


« Vous
allez jusqu’où ? » demanda-t-il. 


« À
La Mesa. Et vous ? » 


« Je
vais un peu plus loin, mais je peux vous ramener chez vous, si vous voulez.
Tant que vous me promettez de faire appel à une dépanneuse pour faire réparer
votre épave de véhicule, » dit-il, en souriant.  


« Vraiment ?
C’est très gentil de votre part. Merci beaucoup. »


L’homme
se pencha vers le côté passager et ouvrit la portière. « Pas de problème,
venez, montez. »


Amanda
s’approcha du côté passager et, bien que l’idée de ne pas devoir marcher jusqu’à
chez elle était plutôt attrayante, elle sentit son cœur se serrer. Il était minuit
et elle était sur le point de monter en voiture avec un étranger. Ce n’était
pas comme ça que débutaient toutes ces horribles histoires de meurtres ?
Avec une jeune femme naïve qui avait désespérément besoin d’aide ? Elle ouvrit
la portière de la voiture, en espérant qu’une fois qu’elle serait à l’intérieur,
elle serait soulagée par le côté banal de la situation. Ce n’était finalement
que deux personnes qui faisaient un bout de chemin ensemble en voiture.
Peut-être qu’ils auraient des choses en commun, pensa-t-elle.


L’intérieur
de la voiture était étonnamment sale. Amanda dut se contorsionner sur le siège
passager pour éviter de marcher sur des déchets. Elle essaya de jeter un coup d’œil
en direction du chauffeur pour avoir une idée du genre de type que ça pouvait
être, mais elle ne voulait pas qu’il le remarque. Elle aperçut brièvement sa
Ford dans le rétroviseur, disparaissant au loin comme un navire en perdition.
Ils étaient maintenant seuls et elle avait du mal à contenir les battements de
son cœur. Elle prit une profonde inspiration et pensa à Chloé.


Ils avaient
parcouru environ deux kilomètres quand l’homme baissa le volume de la radio. « Alors,
qu’est-ce qui vous amène ici à une heure aussi tardive ? »


« Je
fais un semestre de formation pour le boulot. Une perte de temps. »


« Ça
a l’air intéressant. »


« Mais
ce n’est pas le cas. Je suis juste employée administrative dans une école. »
Amanda regarda par la fenêtre les arbres défiler sur le côté de la route. La
vieille Volkswagen brinquebalante rebondit sur la route, en atteignant les
cent-vingt kilomètres à l’heure. Apparemment, il était aussi laxiste qu’elle
sur les limitations de vitesse. « Et vous ? » demanda-t-elle. 


Il
prit une profonde inspiration et remonta sa casquette. Il attendit quelques secondes
avant de répondre. « Les gens comme moi ne sont pas autorisés à proximité
des écoles. »


Amanda
n’était pas sûre d’avoir bien entendu. Elle le regarda, en s’attendant à un
sourire ironique. Peut-être qu’il avait un sens de l’humeur noir. « Très
marrant. Qu’est-ce que vous faites, comme boulot ? » 


Il
accéléra, atteignant les cent-quarante kilomètres à l’heure. « Je suis
sérieux, » dit-il. 


Amanda
gigota nerveusement sur son siège. Elle eut la chair de poule. La ventilation
soufflait de l’air chaud, mais Amanda sentit un frisson lui parcourir l’échine.
« Pourquoi ? » demanda-t-elle. 


« Ces
abrutis de schtroumpfs… Ils pensent que je pourrais créer des problèmes. »


Qu’est-ce
qui ne tourne pas rond chez ce type ? se demanda
Amanda. Ils arrivèrent à un tronçon de route qu’elle reconnaissait et elle se
sentit un peu plus à l’aise. Elle jeta un coup d’œil à son téléphone et vit qu’elle
avait à nouveau du signal. Elle se sentit soulagée. 


« Comment
vous appelez-vous, au fait ? » demanda-t-elle. 


Un
autre silence s’installa entre eux, comme s’il réfléchissait à la réponse. Il
tenait le volant d’une main décontractée et il était enfoncé dans son siège. Il
appuya sur le verrou de sa porte. 


Amanda
sentit la panique l’envahir. Quelques minutes plus tôt, ce type lui avait paru
sympathique et normal. Et maintenant, il était soudain devenu une sorte de taré
un peu bizarre. Amanda agrippa la poignée de sa portière et serra les poings.
Suffisamment d’hommes lui avaient fait des avances indésirables au cours de ses
trente années d’existence pour qu’elle sache comment gérer ce genre de situation.
Peut-être que c’était le genre de types à se sentir mal à l’aise une fois qu’il
se trouvait à proximité d’une femme. C’était quelque chose qu’elle voyait
souvent à l’école avec les papas des élèves. Ils étaient très sûrs d’eux de
loin, mais quand ils se retrouvaient en face d’elle, c’était une autre histoire.



« Arthur, »
finit-il par répondre. 


Amanda
se contenta de hocher la tête et regarda à nouveau par la fenêtre. Plus elle se
rapprochait de chez elle, plus elle se sentait rassurée. Elle jeta un coup d’œil
à l’horloge de la console. Il était minuit quatre. Ça faisait trente-cinq
dollars de plus, mais ça n’avait pas d’importance. Tout ce qu’elle voulait, c’était
rentrer chez elle et serrer sa petite fille dans ses bras – et surtout, être le
plus loin possible de ce taré.


La bifurcation
pour La Mesa se trouvait à quinze cents mètres devant eux. La route de campagne
était devenue un tronçon avec des intersections et des carrefours. L’homme
avait ralenti et roulait maintenant à un raisonnable cent kilomètres à l’heure.
Amanda vit approcher la bifurcation pour La Mesa. 


« N’importe
où par ici, ça ira, » dit Amanda. 


Arthur
resta silencieux. La bifurcation approchait de plus en plus et avant qu’Amanda
n’ait eu le temps d’ajouter quoi que ce soit, ils passèrent à côté, sans s’arrêter.


Amanda
sentit un frisson la parcourir et son estomac se serra. Elle regarda le
chauffeur, qui avait les yeux rivés sur la route devant lui. 


« Comment
va Chloé ? » demanda-t-il. 


Amanda
se remémora leur conversation, en essayant de se rappeler à quel moment elle aurait
pu avoir mentionné le nom de sa fille. 


Mais
elle ne l’avait pas fait. Il y avait quelque chose qui ne tournait pas rond. 


« Excusez-moi ? »
demanda-t-elle, en serrant tellement fort la poignée de la porte qu’elle se fit
mal aux doigts.


« Chloé.
Comment va-t-elle ? »


Amanda
sentit son estomac se serrer. Elle eut l’impression d’étouffer. Elle vit sa
petite fille qui l’attendait chez elle. Puis elle pensa soudain à l’horrible possibilité
qu’elle puisse ne jamais la revoir. 


« Comment
connaissez-vous son nom ? »


« Vous
me l’avez dit. Enfin… vos affaires me l’ont dit. » Il jeta le sac à main d’Amanda
sur le tableau de bord. « Vous devriez être plus prudente. »


« Oh
mon dieu, » dit Amanda, en réalisant son erreur. « Je l’avais laissé
dans ma voiture ? »


« Oui.
Et je sais ce que vous pensez, mais on n’a pas raté la bifurcation pour La
Mesa. « 


« De
quoi est-ce que vous voulez parler ? » dit-elle. 


« Ce
n’est pas là qu’on va. »


« Quoi ? »


Amanda
tendit le bras pour prendre son sac à main, mais l’homme l’intercepta. Il lui
tordit le poignet et Amanda sentit une douleur remonter dans ses veines. Il écarta
son bras d’un geste brusque. « Laissez ça là. Vous n’en aurez pas besoin. »


Amanda
sentit l’instinct de survie prendre le dessus. Tout en elle lui disait que cet
homme n’avait aucune intention de la ramener saine et sauve chez elle, ou où
que ce soit d’autre, d’ailleurs. Elle se raidit, tendit ses muscles et se
protégea la poitrine de ses avant-bras. « Quoi ? Vous vous prenez
pour qui ? Arrêtez la voiture. Je veux descendre, » hurla-t-elle. 


Arthur
appuya sur la pédale de gaz et accéléra. « Vous n’irez nulle part. »


Amanda
n’était pas une bagarreuse. Elle ne se rappelait pas à quand remontait la
dernière fois où elle avait dû se battre, et si c’était même jamais arrivé dans
sa vie d’adulte. Elle savait qu’elle ne pouvait pas battre physiquement un
homme de son calibre et elle sentit la peur l’envahir.  


Elle
prit son téléphone, mais l’homme tendit brusquement le bras pour la frapper et
le téléphone lui glissa des mains. Il tomba sur le côté du siège.


« Ne
pense même pas à appeler la police, » dit-il, en riant. « Si ces
abrutis de schtroumpfs veulent un jour m’attraper, il faudrait qu’ils se bougent
un peu les fesses. »


« Qu’est-ce
que tu veux de moi, espèce de taré ? » cria-t-elle. « Laisse-moi
descendre ! »


La
première chose qui lui vint en tête, ce fut de s’enfuir. Et si ce n’était pas possible,
alors d’attaquer. Amanda tira sur la poignée de sa porte, sans se préoccuper du
fait qu’ils roulaient à toute vitesse. Quelques égratignures étaient
préférables à passer une minute de plus avec ce taré. 


Mais
la portière ne s’ouvrit pas. 


Amanda
tira plus fort, puis elle essaya d’ouvrir la fenêtre. Rien. Elle frappa de
toutes ses forces contre la vitre, en espérant la briser. Mais sans résultat.
Soudain, elle sentit les mains de l’homme autour de son cou. La voiture fit une
embardée sur la route déserte, tandis qu’il se mettait à serrer de plus en plus
fort. 


Amanda
se contorsionna pour le repousser à l’aide de ses jambes. Elle lui donna un coup
de pied dans les côtes et il desserra son étreinte pendant une fraction de
seconde. 


Le
pied de l’homme glissa de la pédale d’accélérateur et la voiture fit des embardées
à travers la route. Il heurta la portière et reprit rapidement le volant en main,
pour éviter d’aller s’écraser contre un arbre.  


Amanda
entendit un clic. Elle agrippa la poignée de la portière et tira. La porte s’ouvrit
d’un coup, presque arrachée de ses charnières par le vent. Elle sentit l’air froid
lui fouetter le visage. 


Sans
aucune hésitation, Amanda sauta de la voiture. Elle roula sur le béton et
sentit ses mains et ses jambes s’écorcher contre le tarmac. Mais elle n’avait
pas le temps d’y penser. Elle bondit sur ses pieds et traversa la route en
courant. Elle sauta au-dessus d’une rambarde en métal et atterrit dans une
prairie. Une ferme, peut-être… Elle se mit à courir en direction d’un bâtiment
au loin, sans prendre le temps de se retourner. 











CHAPITRE
UN


 


 


Ella
Dark arrêta sa voiture à l’entrée de la prison. Soudain, tout devenait bien
réel. À l’intérieur du bâtiment devant elle, se trouvaient certains des criminels
les plus monstrueux du pays.  


La
prison de l’état du Maine était une prison de haute sécurité qui contenait plus
de neuf cents détenus, dont de nombreux tueurs en série, des terroristes, des
meurtriers en masse et des responsables de fusillades dans des écoles. Ceux condamnés
à la détention à vie étaient exilés dans cette prison afin d’y passer le reste
de leurs jours.  


Ella
n’avait parlé à personne de ce rendez-vous. Quand Ben lui avait demandé ce qu’elle
allait faire pendant son jour de congé, elle lui avait dit qu’elle avait du
boulot en retard. De toute façon, elle le verrait ce soir, alors elle lui
donnerait plus de détails à ce moment-là. Et elle n’avait pas vu l’agent Ripley
de toute la semaine, donc l’occasion de lui en parler ne s’était pas présentée.
Ou, en tout cas, c’était ce qu’Ella avait envie de se dire. C’était un mensonge
pieux, qui les protégeait toutes les deux. 


Elle
était tellement nerveuse qu’elle avait failli ne pas venir, en se disant que c’était
une mauvaise idée. Mais une opportunité comme celle-là ne se présentait qu’une
seule fois dans la vie. Elle en rêvait depuis si longtemps. Si elle ne saisissait
pas cette occasion, elle le regretterait toute sa vie. 


Elle
arriva à la clôture barbelée, baissa sa vitre et appuya sur le bouton de l’interphone.



Dans
la petite cabine à gauche, un garde en uniforme apparut. « Oui, mademoiselle ? »
demanda-t-il. 


« Agent
Dark, pour une visite. Détenu numéro deux-sept-six-un. »


Le
garde feuilleta les pages accrochées à son porte-bloc. « Campbell ? »
demanda-t-il, d’un air surpris. « Vous êtes sûre ? »


Ella
tendit la main vers le siège passager et sortit des documents de son sac. Elle
les tendit au garde. En dépit de son invitation à venir le voir, ce rendez-vous
devait être approuvé par l’Administration pénitentiaire. La plupart des visites
pouvaient être autorisées par les gérants de prisons, mais tout contact avec
Tobias Campbell nécessitait l’autorisation des plus hautes autorités. Heureusement,
le statut d’Ella au sein du FBI avait accéléré le processus. 


« Il
n’a pas beaucoup de visites, celui-là. » Le garde rendit ses documents à
Ella et retourna à son poste. Les barrières grillagées commencèrent à s’ouvrir
lentement.


Ella avança
dans l’allée qui menait au bâtiment. Maintenant qu’elle était plus près, sa
taille l’impressionna. Il avait l’air de s’étendre sur des kilomètres, avec
quatre énormes tours à chaque coin, qui semblaient percer les nuages. Ella vit
plusieurs gardes armés en haut de chacune des tours. Ils avaient l’air de la
surveiller du coin de l’œil.  


Sur le
parking, un autre garde s’approcha d’elle et lui indiqua où ranger sa voiture. Ella
obtempéra, avant de le retrouver à l’entrée de la prison. Le garde fit glisser
sa carte dans le lecteur de la porte et l’ouvrit pour la laisser passer. 


L’intérieur
ne correspondait pas du tout ce à quoi Ella s’attendait. Deux bureaux de
service étaient installés sur un sol en marbre poli. Une odeur de propreté
flottait dans l’air. Des distinctions pour service exceptionnel décoraient l’un
des murs du fond. « Asseyez-vous. Le directeur va arriver et vous escortera
jusqu’aux cellules. »


« Les
cellules ? » dit Ella. « Mais je suis là pour une simple visite. »


« Je
sais mademoiselle, mais Tobias n’a pas l’autorisation de sortir de son secteur.
Il est confiné dans la zone rouge. Les visites normales et conjugales ne lui sont
pas autorisées. »


« Comment
ça se fait ? » demanda-t-elle. 


« Le
directeur vous l’expliquera. » Le garde s’en alla et laissa Ella seule sur
une chaise en cuir blanc. Elle avait passé toute la semaine à faire des
recherches sur Tobias Campbell, presque de manière obsessive. Elle savait tout de
sa vie et de ses crimes, depuis ses débuts à la ferme jusqu’aux cinq jeunes
femmes qu’il avait tuées. Certaines parties de son histoire l’avaient tellement
obsédée qu’elle en avait rêvé. Comme le fait que le père de Tobias l’ait une
fois obligé à écraser du pied un sac rempli de chiots jusqu’à ce qu’ils meurent.
Quand il était adolescent, le jeu préféré de Tobias, c’était de mettre le canon
de son arme sur la tête d’un cheval, de se faire plaisir, puis d’appuyer sur la
détente au moment de l’orgasme. Ce n’était pas surprenant qu’il ait répété ce
genre de scènes en tant qu’adulte, mais cette fois-ci avec des femmes à la
place d’animaux. 


Et
puis il y avait le récit de l’agent Ripley. C’était la coéquipière d’Ella qui avait
arrêté Tobias quinze ans plus tôt. Et quand elle avait découvert sa cabane dans
les bois, elle y avait trouvé toute une série d’effets personnels qui semblaient
indiquer que Tobias Campbell avait fait bien plus de victimes que le FBI
pensait. Il y avait des chaussures d’enfants, des nœuds coulants couverts de
sang, des bijoux, des vêtements, des cartes d’identité. 


Mais
le FBI n’avait rien pu prouver de tout ça, car Tobias avait capturé l’agent
Ripley et l’avait obligée à mettre le feu à toutes ces preuves. Encore aujourd’hui,
Ripley affirmait qu’elle les avait vues, mais ses supérieurs ne voyaient pas les
choses du même œil. Pour eux, Ripley souffrait d’hallucinations
post-traumatiques. 


Mais
maintenant, Tobias était disposé à parler. Ella ne savait pas du tout à quoi s’attendre
de sa part et la perspective de se retrouver face à ce monstre était intimidante.
Mais depuis que cette lettre était arrivée au FBI, Ella ne pensait plus qu’à ça.
Elle avait envie de le rencontrer, d’essayer de comprendre comment il fonctionnait,
comme il pensait. Une telle occasion lui permettrait non seulement d’affiner
ses connaissances sur les tueurs en série, mais c’était également une occasion
unique d’en apprendre davantage sur les autres crimes de Campbell. Il y avait
encore de nombreux meurtres non élucidés qui étaient attribués à Campbell, avec
suffisamment de preuves circonstancielles le situant sur la scène de plusieurs
crimes à Chicago. Des meurtres non résolus affligeaient des millions de familles
dans le monde et c’était une occasion unique de résoudre certains d’entre eux. Pas
beaucoup, même un seul, c’était mieux que rien. 


Ella
entendit le bourdonnement d’une porte qui se déverrouillait et elle leva les
yeux. Un homme élégant apparut par la porte vitrée.  


« Mademoiselle
Dark ? » demanda-t-il, en tendant la main. Il était plutôt imposant,
chauve et barbu, avec une peau bronzée. Il portait un costume noir avec une
chemise blanche et il avançait d’un pas assuré. Ex-militaire, pensa Ella.  


« Oui,
c’est moi. » Elle se leva de sa chaise et lui tendit la main. 


« Je
suis Derrick Banks, le directeur de la prison. On vous a déjà briefée ? »
Il s’assit à côté d’elle. 


« Non,
monsieur. Qu’est-ce qu’il faut que je sache ? »


« S’il
vous plaît, pas de ‘monsieur’ entre nous. Les règles normales de visite sont d’application,
mais vu qu’il s’agit de monsieur Campbell, quelques précautions supplémentaires
doivent être prises. »


Ella
hocha la tête. « Je vous écoute. »


« Tout
d’abord, votre rendez-vous aura lieu à l’extérieur de la cellule de Campbell. Ne
vous inquiétez pas, il sera bien enfermé, derrière ses barreaux. Il est dans un
secteur de la prison connu sous le nom de zone rouge. Ces dix dernières années,
Campbell y a été le seul détenu. »


Ella avait
entendu des rumeurs concernant l’isolement de Tobias, mais elle n’en avait
jamais eu la preuve. Certains passionnés de crimes affirmaient que Campbell
était enfermé dans un sous-sol, loin de la population carcérale. D’autres disaient
même qu’on le nourrissait parfois avec des détenus perturbateurs. 


« OK,
mais pourquoi est-il aussi isolé des autres ? »


« Sa
notoriété ne lui rend pas service. À chaque fois qu’il s’est retrouvé avec le
reste de la population carcérale, il s’est fait tabasser. Un type qui tue des
femmes ? Les membres de gang n’ont qu’une envie… le crucifier. Mais
au-delà de ça, il est de toute façon nécessaire de limiter ses interactions avec
les autres prisonniers. Vous savez probablement que Campbell a le bras long, tant
à l’intérieur qu’à l’extérieur de la prison. Nous faisons tout notre possible pour
qu’il soit inaccessible, mais il trouve quand même un moyen de communiquer. On
ne sait pas du tout comme il fait. »


Ella avait
sa petite idée. Il devait sûrement avoir des mouchards à l’intérieur de la prison,
mais elle préféra se taire. « OK, je suis prête. Je ferai attention de ne
lui révéler aucune information. »


« OK.
Mais avant qu’on y aille, il y a une dernière chose que vous devez savoir au
sujet de Tobias Campbell. »


Ella
attendit que le directeur continue à parler. Elle sortit son téléphone et le
posa à côté d’elle. Le directeur le prit. 


« Une
autre raison pour laquelle nous ne laissons pas Campbell communiquer avec d’autres
détenus, c’est parce qu’il aime… jouer à des jeux. »


Ella
avait également entendu des histoires à ce sujet. En faisant ses recherches,
elle avait d’ailleurs compris certaines choses. Pendant l’incarcération de Campbell,
trois détenus étaient décédés dans des circonstances un peu douteuses. Les
détails n’avaient pas été transmis au grand public, mais Ella avait l’impression
que Campbell avait quelque chose à voir avec ces morts. 


« Des
jeux ? » demanda-t-elle. 


« Oui.
Au cours des ans, Campbell a eu quelques compagnons de cellule. Enfin… pas dans
la même cellule, mais à côté. Suffisamment près pour pouvoir communiquer. Et
tous ces prisonniers ont fini par se donner la mort. Campbell les a poussés au
suicide. »


« Oh,
mon dieu, » dit Ella. Ça confirmait ses soupçons. « Vous savez
comment il a fait ? »


« Non.
Mais Tobias est un maître de la manipulation. C’est un prédateur qui se nourrit
des peurs des autres. Je lui ai parlé suffisamment de fois pour savoir comment
il fonctionne. Il prend son pied en traumatisant les gens. Mademoiselle Dark,
ne lui dites absolument rien de votre vie privée. Parce qu’il n’oubliera
pas et s’en servira contre vous. Vous avez bien compris ? »


Ella
acquiesça. Elle posa sa main sur son genou et se rendit compte qu’elle n’avait
pas arrêté de gigoter sa jambe de nervosité. Il fallait qu’elle voie ce type tout
de suite. Elle ne pouvait plus attendre. 











CHAPITRE
DEUX


 


 


Le
directeur guida Ella à travers le labyrinthe des couloirs de la prison. Les cellules
avaient été modernisées, alors tout ce qu’elle vit, ce furent des portes avec
une petite vitre au milieu. Ça faisait longtemps que les barreaux en fer avaient
disparu. À chaque fois qu’Ella jetait un coup d’œil de côté, elle voyait quelqu’un
qui la regardait à travers la vitre. Elle avait l’impression d’être observée.  


Ils
descendirent un escalier en colimaçon jusqu’au rez-de-chaussée, puis un autre
escalier qui menait au sous-sol. Ella entendit des cris stridents et des hurlements
aigus, mais aussi des bruits tonitruants venant de prisonniers qui martelaient
la porte de leur cellule. Elle se sentit soudain très vulnérable, comme si ces
monstres allaient s’échapper et l’attaquer à tout moment. Ça devait être l’enfer
de vivre ici, pensa-t-elle.


Le
couloir suivant était plus sombre. Il n’y avait plus de néons au plafond, mais
juste quelques ampoules. Le directeur tourna une clé dans une porte en acier et
l’ouvrit. La première chose qu’Elle vit, ce fut un grand panneau où il était
écrit DÉBUT DE LA ZONE ROUGE. Ils traversèrent le couloir, qui devait
faire une quinzaine de mètres de long. Plus ils avançaient, moins ils entendaient
les bruits des autres prisonniers. Tout était calme ici, presque paisible. Ils
arrivèrent devant une dernière porte fermée à clé. 


Banks
se retourna vers elle. « Vous êtes prête ? »


« Il
est là-dedans ? » demanda-t-elle. 


« Oui.
Et il vous attend. Il vous suffira de frapper quand vous voudrez ressortir. »


Ella prit
son courage à deux mains. Elle se répéta combien c’était une chance unique. Peu
de gens, même dans les forces de police, avaient l’opportunité de rencontrer
quelqu’un comme Tobias Campbell. C’était un tueur en série de la grande époque,
vivant dans le monde moderne. Dans les années à venir, son nom serait mentionné
à côté de celui de Bundy, de Dahmer et de Gacy. Le jour de sa mort serait célébré
dans le monde entier. 


« Je
suis prête, » dit Ella. « On y va. » Elle tira ses cheveux en
arrière et prit une profonde inspiration. 


« Rappelez-vous
ce que je vous ai dit, » dit Banks, avant d’ouvrir la porte. Ella hocha la
tête et entra dans l’antre du dragon. La pièce était vaste et contenait deux cellules
en fer et en verre. Ce n’étaient pas des cellules modernes, comme celles qu’elle
venait de voir. C’étaient des cellules classiques et traditionnelles. La cellule
de droite était vide, mais dans la cellule de gauche, se tenait un homme vêtu d’une
combinaison blanche éclatante. 


C’était
Tobias Campbell, appuyé contre la vitre. 


« Je
suis vraiment content que vous soyez venue, agent Dark. »


Peu
de photos de Tobias avaient été publiées et celles qui l’avaient été le
montraient dans sa jeunesse. Ella ne reconnut pas l’homme qui se tenait debout
devant elle. Tobias s’était rasé la tête. Il avait des pommettes saillantes et
une peau incroyablement pâle. Il sourit à Ella, en montrant deux rangées de
dents acérées. Il n’était pas très grand, environ un mètre soixante-douze, et
sa carrure autrefois musclée s’était visiblement détériorée au fil des ans. Tout
ce qui restait de lui, c’était un homme mince aux épaules tombantes. 


« Merci
pour l’invitation, » dit-elle, en gardant ses distances. Des barreaux en
fer entouraient l’extérieur de la cellule vitrée. Double protection. 


« Approchez-vous
pour que je puisse mieux vous entendre. N’ayez pas peur. »


Bien
que Tobias soit enfermé, Ella se sentait quand même vulnérable. Elle l’observa.
Il se tenait bien droit, avec beaucoup d’assurance et de confiance en lui, et il
la regardait de ses yeux verts perçants. Derrière lui, se trouvait tout le
nécessaire de base des prisonniers : un lavabo, une toilette, un matelas
blanc sur un sommier en métal. Une pile de bouquins était posée à côté d’une
chaise en bois, au fond de la cellule. Mais en plus de ces affaires de base, il
y avait également des objets qui avaient sûrement été demandés par Campbell :
un jeu d’échecs avec les pièces soigneusement rangées, un jeu de cartes usées,
une petite statue en bronze d’un cheval en armure. Dans le coin opposé, il y avait
un chevalet en bois, avec une peinture à moitié terminée. Le contour d’un cheval
sautant au-dessus d’une clôture avait été esquissé. Elle repensa à l’adolescence
de Tobias et elle sentit son sang se glacer dans ses veines.  


« Je
suis bien, là où je suis, » dit Ella, d’une voix ferme. Elle était
fascinée par cet homme, mais il fallait qu’il comprenne que c’était elle qui
commandait. 


« Très
bien. Sinon, j’imagine que ça n’a pas été trop dur de me trouver ? »


« Si,
quand même. Je vis en Virginie et j’ai fait une longue route. Alors le moins
que vous puissiez faire, ce serait de me dire ce que vous voulez de moi. »


« Je
suis surpris que vous soyez venue. La plupart des gens, même ceux dans votre
profession, auraient décliné l’invitation. »


Tobias
commença à arpenter lentement sa cellule, en lui tournant le dos. Il lui
faisait penser à un tigre dans un zoo, ou à un artefact dans un musée. Dans les
deux cas, elle se retrouvait dans le rôle du spectateur émerveillé. 


Il parlait
bien, d’une voix douce, même éloquente, pensa Ella. Elle s’était attendue à un
type rustre, vulgaire, à un criminel un peu prolétaire. Mais Tobias était
exactement l’opposé. 


« Parce
que vous avez dit que vous aviez des informations. »


Tobias
cessa d’arpenter sa cellule. Il se retourna vers Ella et lui sourit. « Je
vous ai remarquée. Et apparemment, William Edis a une haute opinion de vous, non ? »


Elle
lui jeta un regard de biais. « Apparemment. » Elle se rappela ce que le
directeur Banks lui avait dit. Révéler le moins d’informations possibles. 


« Envoyer
une stagiaire sans expérience sur le terrain. Ça ne vous paraît pas étrange ? »


Ella
haussa les épaules. « Au début, mais plus maintenant. J’ai une coéquipière
et une bonne. »


« Ah
oui, ma chère Ripley. Comment va-t-elle ? Toujours aussi avide de prouver sa supériorité ?
Toujours autant en colère sur le monde de l’avoir abandonnée ? Je parie qu’elle
adore partager ses connaissances et prodiguer ses conseils, aussi peu judicieux
qu’ils soient. »


« Elle
va bien, » dit Ella. Si Ripley savait qu’Ella était là, à parler d’elle
à cet homme qui l’avait presque tuée, elle n’osait même pas imaginer comment
elle réagirait. De manière explosive, très certainement. « Est-ce que vous
allez me parler de ces nouvelles informations, monsieur Campbell ? » 


« Pas
si vite, » dit-il. « Je vous ai vue à la télé la semaine dernière.
Vous avez arrêté cet assassin à Seattle. Mais si vous m’aviez posé la question,
j’aurais pu tout de suite vous dire qui était le coupable. Et ces meurtres
copycat en Louisiane ? Un modus operandi vraiment clair depuis le
début, non ? Mais je dois admettre que ça aide quand même un peu que cet
assassin m’ait contacté avant de démarrer ses activités. » 


Ella
attendit une seconde avant de répondre. Elle brûlait de curiosité, mais elle
devait s’efforcer de rester émotionnellement distante. « Vous étiez en
contact avec cet assassin ? »


Tobias
sourit. « Je n’irais pas jusqu’à dire qu’on était amis, mais il se
pourrait que je lui ai donné un conseil ou l’autre. Mais ça ne change rien au
fait que le modus operandi était évident dès le départ. Et ces meurtres
à Seattle ? J’aurais pu vous dire qui était le coupable en moins de
vingt-quatre heures. »


« Ça
ne sautait pas aux yeux. Il a fallu un moment pour y voir clair. » 


Tobias
se rapprocha de la paroi vitrée. Il se mit à parler à travers trois orifices
circulaires. « Oh, comme c’est gênant pour vous, » dit-il. « Agent
Dark, vous et l’agent Ripley, vous regardez ces scènes en essayant de les disséquer,
mais il n’y a rien de systématique dans l’acte de tuer. Tuer, c’est la corde
tendue au-dessus de l’abysse spirituel, entre l’homme et ses ambitions ratées.
Le profilage psychologique, ce n’est pas quelque chose qui s’apprend, c’est
quelque chose d’inné, en dépit de tout ce que des cracks comme Ressler et
Ripley peuvent vous raconter. » 


Ella
ne savait pas quoi dire. Elle y réfléchit un instant. « Qu’est-ce que vous
voulez dire par là ? Le profilage, je l’ai bien appris, pourtant. »


« Ne
confondez pas la chance avec le talent. » Tobias eut un sourire en coin. « Seuls
les artistes peuvent comprendre d’autres artistes. Il n’y a aucun manuel au
monde qui peut vous faire ressentir ce qu’on ressent au moment de tuer. Les
profileurs du FBI ne sont rien de plus que les critiques d’art des forces de
police. Ils critiquent l’art des autres, mais ils sont incapables de tracer une
ligne droite. » 


Ella
soutint le regard de Tobias. Il n’avait fallu que quelques minutes en sa
présence pour qu’il crache son fiel. Ça faisait sûrement un bout de temps qu’il
avait besoin d’exprimer sa frustration. 


« Vous
ne devez pas avoir beaucoup de visites, monsieur Campbell, n’est-ce pas ? »


« Effectivement. »


« Ça
se voit. Malheureusement, je ne suis pas là pour vous écouter fustiger ma
profession. Je suis là parce que vous m’avez demandé de venir. Soit vous me
dites ce que vous savez, soit je m’en vais. »


« Nous
savons tous les deux que ce n’est pas vrai, » dit Tobias. « Vous êtes
là parce que vous en aviez envie. »


« Ah
bon ? »


« Vous
avez rêvé toute votre vie d’une occasion comme celle-ci. C’est pour ça que vous
avez choisi d’intégrer les forces de police et que vous n’avez pas opté pour une
profession plus accessible. Vous n’êtes pas arrivée dans ce boulot par
accident, n’est-ce pas ? »


Ella
regarda autour d’elle, en essayant d’imaginer ce que ça devait faire de vivre
dans un tel endroit vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Des murs gris, un environnement
stérile, un silence total. N’importe qui deviendrait dingue. 


« Non,
j’ai travaillé dur pour arriver là où je suis. »


« C’est
pour ça que vous avez accepté de me rencontrer. Vous pensez qu’en comprenant
mieux un esprit psychopathe, vous pourriez venger certains torts dans votre
vie. Vous pensez que ça vous protégera. Qu’est-ce qui vous est arrivé ? C’est
un traumatisme d’enfance ? Est-ce qu’un méchant a écrasé votre chien ?
Ou est-ce que votre père venait vous rendre visite le soir dans votre chambre
pendant que votre mère jouait au casino ? »


« Non,
rien de tout ça. »


Tobias
posa les mains sur la tête et se mit à caresser les os de son crâne. « Encore
un essai, » dit-il, « et si je devine correctement, alors vous devrez
me raconter tout ce qui s’est passé. Marché conclu ? »


Ella
n’avait aucune envie de s’engager dans cette voie, mais elle était curieuse de savoir
ce qu’il allait dire. « Marché conclu. »


« Vous
avez légèrement tiqué quand j’ai parlé de votre père. Laissez-moi deviner… il
est mort quand vous étiez enfant ? Est-ce qu’il est décédé dans un
accident de voiture quand vous étiez encore petite fille ? Est-ce qu’il devait
de l’argent aux mauvaises personnes ? Est-ce que vous vous êtes réveillée un
matin et que vous l’avez retrouvé mort dans son fauteuil ? »


Ella dut
faire appel à toute sa force de volonté pour ne pas hurler, pour ne pas lui
dire de se taire. Il était impossible qu’il soit au courant de tout ça. Même
Ella n’était pas sûre de savoir ce qui était arrivé à son père. Elle n’allait
pas donner à Tobias la satisfaction d’une réponse positive, mais même comme ça,
comment pouvait-il être au courant ? Un coup de bol, peut-être ?


« Vous
vouliez encore un essai, monsieur Campbell. Ça en fait trois. »


« Vous
n’avez pas obtenu la justice que vous méritiez, alors maintenant vous voulez tout
faire pour l’obtenir pour les autres, c’est bien ça ? »


Ella
secoua la tête, en essayant de garder un visage impassible. « Je
crains bien que non. Pas du tout. » Elle avait très envie de changer le
plus vite possible de sujet de conversation. Si ce taré continuait à poser des
questions, il allait finir par se rapprocher de la vérité. « Qu’est-ce que
vous peignez, là-bas, sur le chevalet ? »


Tobias
s’approcha de la peinture et suivit du doigt le contour de son esquisse. « Je
peins les Hussards ailés, » dit-il, avec un sourire. 


« C’est-à-dire ? »
demanda Ella. À en juger par le sourire narquois de Tobias, ça avait l’air de
lui faire plaisir qu’elle ne sache pas de quoi il parle. 


« Les
Hussards ailés étaient d’imparables machines de guerre au XVIe siècle. La cavalerie
la plus meurtrière au monde, qui ne s’arrêtait qu’une fois qu’elle avait
entièrement anéanti les forces adverses. Leurs chevaux étaient revêtus d’armures
en acier et d’énormes ailes pour intimider leurs adversaires sur le champ de
bataille. Des années plus tard, ils sont devenus mercenaires, vendant leurs talents
aux plus offrants. C’est marrant quand même… Plus les choses changent, plus
elle restent identiques, non ? » 


Ella
ne savait pas vraiment de quoi Tobias voulait parler, mais elle était soulagée
qu’il ne lui parle plus de son père. « Qu’est-ce que vous voulez dire par
là ? » demanda-t-elle. 


« Vous
aimez les chevaux, agent Dark ? Vous en avez bien le genre. Je vous
verrais bien dans une tenue équestre : une veste sans manche et des bottes
d’équitation. »


« Ça
ne m’a jamais intéressée. J’ai toujours préféré les chats. »


« Le
choix d’animaux domestiques peut révéler beaucoup de choses sur leurs
propriétaires. Qu’est-ce qui vous attire chez les chats ? Leur passivité,
leur sensibilité sociale, leur méfiance par rapport à l’autorité ? »


Ella
se contenta de secouer la tête. Elle ne voulait pas révéler quoi que ce soit
que Tobias pourrait utiliser contre elle. « Monsieur Campbell, vous avez
dit que vous auriez été capable d’identifier tout de suite la personne responsable
des meurtres de Seattle. Vous pourriez m’en dire plus ? »


« Vous
ne me croyez pas ? » dit Tobias, en retournant près de la paroi vitrée
et en traçant un cercle autour des orifices.  


« C’est
une affirmation plutôt osée, il me semble. »


« La
psychopathologie était la réalisation prévisible d’un délire d’une nature des plus
extrêmes. Chaque meurtre était un acte libéré de toute contrainte morale,
commis sous les regard indiscret des citoyens. Il était clair que ces meurtres
étaient contrôlés par une femme, mais qu’un homme effectuait le sale boulot. C’était
évident depuis le début. »  


Ella
entendit ce qu’il disait, mais elle n’y croyait pas vraiment. Peut-être qu’il
mentait. Peut-être qu’il essayait juste de la rabaisser. « C’est toujours
plus facile d’identifier l’assassin, une fois que l’affaire est résolue, »
dit-elle. 


« Vous
ne me croyez pas, et ça me surprend que vous ne le voyez pas vous-même. Vous ne
devez pas oublier que pour la plupart des tueurs en série, l’acte de tuer, c’est
une considération secondaire, une nécessité, la conclusion d’un rituel, une
mesure de précaution pour éliminer le seul témoin de la véritable nature de l’assassin.
Dans le cas de votre tueur artiste, rien de tout ça n’était présent, ce qui
voulait dire que les chances que le maître d’œuvre soit un homme étaient pratiquement
nulles. C’étaient des meurtres d’orgueil, de vanité. Le fait que vous, ou l’agent
Ripley, n’ayez pas immédiatement vu que ça pourrait être l’œuvre d’une femme,
montre combien le profilage criminel n’est rien d’autre qu’une expression à la
mode, utilisée par ceux qui ont peur de se salir les mains. »


Est-ce
que Tobias pouvait vraiment voir les choses aussi facilement ? Est-ce que ça
faisait partie de son jeu, de la faire douter de ses propres compétences ?
Elle commençait à avoir l’impression que cette visite n’était pas une bonne
idée. Elle regarda en direction de la porte, en se demandant si elle ne devrait
pas partir tout de suite. 


« L’agent
Ripley vous a quand même arrêté, non ? »


Ella
vit un rapide changement dans son attitude. Il se raidit et redressa les épaules.
« Non, pas du tout. C’est son coéquipier qui m’a arrêté. Mais vous savez,
mademoiselle Dark, je suis peut-être enfermé dans cette cage jusqu’à la fin de
mes jours, mais mes facultés mentales sont intactes. Je vis en paix et j’accepte
mon sort. Je ne dois jamais me préoccuper de ce qui m’attend le lendemain. L’agent
Ripley est peut-être libre de ses mouvements, mais elle est enfermée dans une
prison cérébrale. Je sais qu’elle pense constamment à moi. Je lui ai fait douter
de la chose la plus sacrée : sa propre perception. La prochaine fois que
vous la verrez, demandez-lui si elle apprécie les cadeaux que je lui envoie. »


Ella
resta silencieuse, en attendant de voir si Tobias allait continuer à parler. Il
se rapprocha de la paroi vitrée et regarda Ella de haut en bas. 


« Oh,
je vois, » dit-il, comme s’il lisait dans ses pensées. « L’agent
Ripley ne sait pas que vous êtes là, c’est ça ? »


Ella
bascula son poids d’une jambe à l’autre. Elle sentit un frémissement la
parcourir. Si elle disait la vérité à Tobias, il allait s’en servir contre
elle. Mais si elle mentait, il le verrait tout de suite. « Pas encore, »
dit-elle, en espérant qu’une réponse à moitié vraie satisferait sa curiosité. 


« Alors,
espérons qu’elle ne l’apprenne pas, n’est-ce pas ? J’imagine que ce ne serait
pas très bon pour votre carrière, ou je me trompe ? »


Ella avait
envie de saisir les barreaux en fer et de les secouer, de hurler sur cet homme,
mais elle savait que c’était sa faute. On l’avait prévenue. Mia et les
autorités l’avaient prévenue. On lui avait dit qu’il ferait tout ce qui était
en son pouvoir pour se jouer d’elle et elle a naïvement cru qu’elle serait
capable de le contrôler. Maintenant, il avait trouvé une faiblesse et il avait
bondi comme un prédateur à l’affût. Le reconnaître ne ferait que lui donner la
satisfaction qu’il recherchait. Mia ne devait pas l’apprendre, et encore moins
de Tobias lui-même. 


« Est-ce
que vous être prêt à me parler des informations que vous vouliez partager ?
Je ne vais pas rester ici toute la journée. » Elle espérait que ce serait
suffisant pour distraire Tobias. 


« Je
crains bien que non, mademoiselle Dark. Vous voyez, je m’attendais à quelqu’un
de capable, quelqu’un de mon niveau. À chaque fois qu’un jeune espoir apparaît
au FBI, je ne peux pas m’empêcher de l’observer. Je me languis du jour où je
rencontrerai un agent qui ne m’ennuie pas, mais je me rends compte que vous êtes
comme tous les autres. Je cherche la personne avec laquelle partager mon
histoire, ma véritable histoire, pas la biographie remaniée que j’ai lue
dans la presse à sensations. Peut-être que si vous parvenez à m’impressionner,
je changerai d’avis, mais d’ici là, mes secrets resteront avec moi dans cette cellule. »
Tobias Campbell s’enfonça dans les profondeurs de sa cage et tourna le dos à
Ella. « Vous êtes libre de vous en aller. » 


Ella
se rendit compte qu’elle avait les poings serrés. Ses bras tremblaient. Est-ce
que cet homme – ce monstre – venait vraiment de lui dire qu’il fallait qu’elle
l’impressionne ?


« J’ai
fait tout ce chemin pour venir vous voir et c’est tout ce que vous avez à me
dire ? » dit Ella, d’une voix plus forte. 


Tobias
s’assit au fond de la cellule et prit le jeu de cartes posé sur l’étagère. Il les
mélangea d’un geste très élégant, puis les rassembla avant de couper le jeu d’une
main adroite. « Je sais, c’est incroyable, n’est-ce pas ? Pour quelqu’un
qui étudie l’esprit criminel, vous avez fait de très mauvaises déductions
aujourd’hui. Je pense qu’on appelle ça l’effet Dunning-Kruger. »


Ella
avait envie de continuer, d’insister encore un peu, mais elle ne voulait pas
donner à Tobias ce qu’il voulait. Si elle insistait, il se sentirait conforté
dans sa conviction d’être quelqu’un d’important. Elle resta silencieuse et se
dirigea vers la porte. 


« Au
revoir, mademoiselle Dark. J’ai comme l’impression qu’on aura encore l’occasion
de se parler, » dit Tobias, d’une voix presque inaudible. Ella atteignit
la porte et jeta un dernier coup d’œil vers l’homme dans la cage, qui vivait dans
le confort et la tranquillité. Elle sentit la rage bouillir en elle. Elle était
venue jusqu’ici, en espérant obtenir de nouvelles informations qui auraient pu
apporter du réconfort à des familles en deuil. Elle avait espéré en savoir davantage
sur le nombre réel de ses victimes, sur ses véritables motivations. 


Mais
rien de tout ça. 


Ella
appuya sur l’interphone et attendit. 


« Remettez
mon bonjour à l’agent Ripley, » dit Tobias. Ella fit comme si elle n’avait
pas entendu. La porte s’ouvrit sur le couloir qui menait vers la partie
principale de la prison. 


« Tout
bien réfléchi, je le lui remettrai moi-même, » cria-t-il, au moment où
Ella sortit.  











CHAPITRE
TROIS


 


 


Le Cuckoo
Oak Bar était l’endroit idéal pour prendre un verre tranquille, mais Ella n’avait
pas du tout la tête à ça. Elle serra la main autour de son verre de whisky coca
et sentit la condensation couler entre ses doigts. Elle n’arrivait pas à penser
à autre chose qu’à sa rencontre de tout à l’heure, avec ce type enfermé dans cette
cage. Ça lui paraissait presque irréel, comme si elle n’était même pas sûre que
ça ait vraiment eu lieu. 


« Tu
es vraiment sûre d’avoir envie de savoir ? » demanda Ben, qui était
assis juste en face d’elle. Ce n’était que la troisième fois qu’ils se voyaient,
mais à chaque fois qu’elle le voyait, elle l’appréciait un peu plus. Il portait
un t-shirt et un jean, et ses cheveux noirs étaient plaqués sur le côté avec du
gel. Elle ne se rappelait pas à quand remontait la dernière fois qu’elle avait
vu du gel dans les cheveux d’un homme. Ça devait remonter à plus de dix ans, mais
ça lui allait plutôt bien. 


« Oui,
j’ai envie de savoir. Tout, » dit Ella, en espérant que ça l’inciterait à
prendre les rênes de la conversation. 


« Eh
bien, je suis ce qu’on appelle un catcheur professionnel, mais cet
intitulé est un peu trompeur. Le catch amateur est également un sport
professionnel, mais il y a de grandes différences entre les deux. D’abord, le catch
amateur, c’est un véritable sport de combat. Tandis que le catch professionnel,
c’est… eh bien… »


« Truqué ? »
demanda Ella. 


Ben
se mit à rire. « Non. Enfin… si. Quand je monte sur le ring pour me battre
contre un type, on sait déjà tous les deux ce qui va se passer. Les coups qu’on
va devoir se donner, qui va gagner, etc. Mais quand tu te prends une raclée, il
n’y a rien de truqué. Il n’y a aucun moyen indolore de se prendre un coup de
coude dans la nuque. C’est bien réel et ça fait mal. Ça, je peux te le dire. »


Ella
adorait son énergie et son enthousiasme. Quand Ben parlait, il le faisait en
souriant. Il faisait de grands mouvements avec les bras, ce qui le rendait
encore plus attrayant aux yeux d’Ella. 


« Alors,
pourquoi le faire ? » demanda-t-elle. « Ce n’est pas une
critique. C’est juste de la curiosité. »


Ben
se gratta sa barbe de trois jours. « Quand j’étais enfant, je voulais être
acteur. Mais mes parents m’ont poussé vers le sport. Et le catch professionnel,
c’est un peu entre les deux. Le ring, c’est un peu comme si j’étais sur scène.
Et les mouvements, c’est mon dialogue. Est-ce que ça me fait passer pour quelqu’un
de prétentieux ? »


Ella
continua à le regarder et hocha la tête. « Non, pas du tout. C’est
vraiment cool. J’aimerais vraiment venir te voir un jour sur le ring. »


« Est-ce
que c’est une excuse pour venir me voir en combinaison moulante ? Parce
que pour être tout à fait franc, ça ne me va pas si bien que ça. En tout cas,
pas aussi bien qu’à d’autres types musclés avec lesquels je travaille. Il y a
de vrais bodybuilders dans mon métier. Heureusement qu’on n’impose pas de tests
anti-doping, parce que beaucoup de ces types seraient cuits. »


Ella
étouffa un rire et but une gorgée de son verre. Elle sentit tout de suite l’effet
de l’alcool. « Je suis sûre que ça te va très bien. »


« Ça
va peut-être te choquer la première fois que tu me verras comme ça, mais il ne
faut pas que ça te rebute. Il faut que tu voies ça comme un uniforme de travail. »


Le
regard d’Ella se perdit au-delà de Ben, vers les lampes derrière lui. La lumière
envahit son champ de vision, l’éloignant de leur conversation. L’image suivante
qui lui vint en tête, ce fut celle de Tobias Campbell, assis dans sa cellule de
prison, occupé à préparer son prochain effort de manipulation. Que savait-il à
son sujet ? Est-ce qu’il était possible qu’il contacte directement l’agent
Ripley ? Il connaissait son adresse, vu qu’il lui envoyait un cadeau tous
les ans pour son anniversaire, mais est-ce qu’il allait vraiment lui écrire ?
Ou avec le nombre de contacts qu’il avait à l’extérieur, est-ce qu’il pouvait
lui faire passer l’information à travers eux ? Et comment allait réagir
Ripley en sachant qu’elle était venue voir l’homme qui l’avait brisée ?
Elle avait prévenu Ella de ne pas y aller. Elle l’avait presque priée de ne pas
le faire. 


« Ça
va ? » demanda Ben. « Tu n’as pas l’air toi-même. C’est quelque
chose que j’ai dit ? »


Ella
revint soudain à l’instant présent. Elle réalisa qu’elle avait laissé son esprit
partir à la dérive. « Désolée, j’ai juste eu une journée stressante. J’étais
sur la route toute la journée. Je viens de rentrer il y a à peine une heure. »


« Oh,
tu aurais dû le dire. On aurait pu reporter à un autre jour. »


« Non,
non, j’avais envie de te voir. Vraiment… »


« Tu
as voyagé pour le boulot ? À un endroit sympa ? » demanda Ben. 


« Oui
et non, » dit Ella. « Je suis allée dans une prison dans le Maine. J’ai
rencontré ce type et ce n’était pas… un cadeau. » Ella ne voulait pas en
dire de trop, mais peut-être que le fait d’en parler lui ferait du bien. 


« Waouh ?
Une prison ? Dans le Maine ? C’est cool à mort. Et qui était ce type ? »


« Un
simple criminel. Personne de spécial, » mentit Ella. « Il a dit qu’il
avait des révélations à faire et on m’y a envoyée pour savoir ce qu’il avait à
dire. » 


« Et ? »
demanda Ben. 


« Il
n’avait rien à dire. En tout cas, il n’a rien révélé de neuf. Il s’est juste
contenté de critiquer les agents du FBI, en disant que je ne serais jamais
capable de penser comme lui, ou comme un criminel. »


Ben s’appuya
contre le dossier de sa chaise. Ella vit qu’il avait l’air préoccupé et c’était
un air qu’elle n’avait encore jamais vu sur son visage. « Et tu l’as cru ?
Tu as pris à cœur les mots d’un criminel ? » demanda Ben.  


« Je
sais, je ne devrais pas. Mais c’est difficile de ne pas le faire. Je m’étais fait
pleins d’idées sur ce que j’allais lui dire et rien de tout ça ne s’est passé. »


« Il
y a une solution toute simple à ton problème, tu ne penses pas ? »
dit Ben. 


Ella pinça
les lèvres. Elle regrettait soudain d’avoir amené ce sujet de conversation. Elle
ne se sentait pas mieux et Ben ne pouvait pas vraiment comprendre ce qu’elle
traversait. Ce n’était pas qu’il n’ait aucune expérience, mais son boulot n’avait
vraiment rien à voir avec le sien. C’était deux mondes différents. « Une
solution ? »


Ben
but d’une traite le reste de son verre et le reposa sur la table. « Il y a
environ un an, j’ai eu l’occasion de me battre contre un vétéran du catch. Il y
eut une époque où c’était l’un des grands noms du catch et j’ai eu la chance de
pouvoir me battre contre lui dans un show indépendant. Je pensais vraiment que
ça allait être le summum. Que j’allais pouvoir me faire un nom dans le métier.
Mais finalement, notre combat s’est avéré complètement nul. Une foule pas du
tout enthousiaste. On n’a pas réussi à connecter sur le ring. C’était loin d’être
mémorable. Et ça m’a déprimé pendant des mois. »


Ella ne
voyait pas vraiment où il voulait en venir en lui racontant ça. « Je suis
désolée pour toi, » dit-elle. 


« Ne
le sois pas, parce que tu sais ce qu’on a fait ? On a organisé un autre
combat et cette fois-ci, on a cassé la baraque. La semaine du match, l’une des
fédérations les plus importantes du pays m’a embauché. »


Elle
sentit son téléphone vibrer dans sa poche. Ça devait probablement être sa colocataire
qui voulait savoir comment se passait son rencard. 


« Alors,
tu veux dire qu’il faudrait que j’aille le revoir ? »


Ben
hocha la tête. « Exactement. Pourquoi pas ? Qu’est-ce que tu as à
perdre ? »


Ella
mentirait si elle disait qu’elle n’y avait pas déjà pensé, mais c’était
exactement ce que Tobias voulait. Elle savait qu’il voulait la manipuler, comme
il l’avait fait avec Ripley quinze ans plus tôt. « Ce n’est pas aussi facile
que ça. Il y a pas mal de paperasseries. Les visites de prisonniers doivent
être autorisées à l’avance. Tu ne peux pas tout simplement y aller quand tu en as
envie. »


« Ça,
je n’en sais rien, » dit Ben. « Je te dis juste d’y retourner et d’essayer
à nouveau. »


Elle
savait qu’il essayait de l’encourager, mais sa manière exagérée de simplifier
la situation ne l’aidait pas vraiment. Elle était sur le point de changer de
sujet de conversation, quand elle sentit une autre vibration dans sa poche. Plus
longue, cette fois-ci. Ça devait être un appel entrant.  


« Je
pense que c’est ton téléphone, » dit Ben. « Enfin… j’espère que c’est
ça. »


Un
léger sourire se dessina sur les lèvres d’Ella, mais elle le ravala rapidement
en se rendant compte qu’il n’y avait qu’une seule personne qui pouvait l’appeler
à vingt heures un samedi soir. « Ça ne te dérange pas que je regarde qui c’est ?
Je déteste sortir mon téléphone quand je suis avec des gens. »


« Bien
sûr. Ça pourrait être important. »


Ella jeta
un coup d’œil à l’écran de son téléphone et reconnut le numéro du FBI. « Il
faut que je décroche, ce ne prendra qu’une minute. »


Ben
hocha la tête et se détourna légèrement pour lui laisser un peu d’espace. « Allô ? »
dit-elle, en décrochant juste avant que l’appel ne tombe sur la messagerie
vocale. 


« Mademoiselle
Dark ? » dit une voix à l’autre bout du fil. « C’est William. J’espère
que je ne vous dérange pas. »


William
Edis était le directeur du FBI. L’homme tout en haut de l’échelle. 


« Bonsoir,
monsieur. Non, il n’y a pas de problèmes. Est-ce que tout va bien ? »


« Pas
vraiment. Est-ce que vous pourriez venir tout de suite au bureau ? »


Ella
regarda Ben. Elle n’avait pas envie de l’abandonner de manière aussi brusque,
surtout que ce serait la deuxième fois que ça arrivait. Mais s’il y avait une autre
affaire de tueur en série ? Est-ce qu’elle préférait travailler sur une
nouvelle enquête plutôt que passer du temps avec Ben ? Elle s’en voulait
toujours quand elle faisait passer le travail avant sa vie privée. 


« Je
peux essayer, monsieur. C’est à quel sujet ? »


« Je
vous expliquerai quand vous serez là. L’agent Ripley est également en route. À
tout de suite. »


Edis
raccrocha. Ella posa son téléphone et soupira. 


Ben
se tourna vers elle. Son sourire avait légèrement disparu. « Il faut que
tu y ailles, c’est ça ? »


Ella
hocha la tête à contrecœur. « Je suis désolée. Peut-être qu’on pourrait
reporter à un autre jour ? Ça ne me fait vraiment pas plaisir de t’abandonner
comme ça. » 


« Ne
te tracasse pas. Je sais que tu as un boulot stressant, alors ne t’en fais pas. »


Pas
beaucoup de types seraient aussi compréhensifs, pensa Ella, mais elle se sentit
encore pire à cette idée. 


« Je
t’enverrai un message dès que je peux, » dit-elle. 


Ben
se leva de sa chaise et la serra dans ses bras pour lui dire aurevoir. Elle
rassembla ses affaires, prit congé et quitta le bar. Une fois dehors, dans l’air
frais de la nuit, elle mit de côté sa déception et repensa à la demande d’Edis.
Une vague d’excitation l’envahit à l’idée de travailler sur une nouvelle
affaire avec Ripley. Où allaient-elles aller, cette fois-ci ? Quel autre
taré allaient-elles devoir traquer ? 


Puis
elle se rappela ce que Tobias Campbell lui avait dit. 











CHAPITRE
QUATRE


 


 


Ella
arriva aux bureaux du FBI un peu après vingt et une heures et elle monta
directement au dernier étage. Il n’y avait pas beaucoup de trafic en ce samedi
soir et il ne lui avait fallu que quarante-cinq minutes pour arriver. 


Les
bureaux étaient déserts. Bien que le FBI ne dorme jamais, à certaines heures de
la nuit, seuls les rouages les plus importants continuaient à tourner. Et
apparemment, le directeur William Edis ne quittait jamais le bâtiment. Tout le
monde avait entendu dire qu’il possédait de nombreuses propriétés, mais il ne
semblait pas y passer beaucoup de temps. 


Ella
frappa à la porte de son bureau et attendit qu’il l’invite à entrer. La voix d’Edis
se fit entendre de l’autre côté de la porte. « Venez, entrez. »


Elle
entra et vit William Edis penché sur une pile de papiers posés sur son bureau. Son
crâne semblait encore plus dégarni que la dernière fois qu’elle l’avait vu. Il
portait son costume noir habituel, qui était devenu comme une deuxième peau collée
à sa carrure robuste. L’agent Mia Ripley était également là, assise en face de
lui. 


« Mademoiselle
Dark, merci d’être venue. Je vous en prie, prenez place, » dit Edis. Il montra
la chaise qui se trouvait à côté de Mia. 


« Eh
bien, ne serait-ce pas là notre jeune espoir, » dit Mia. « Contente
de te revoir, Junior. »


Ella
trouva très étrange ce choix de mots. Est-ce que Tobias n’avait pas utilisé les
mêmes termes ? À chaque fois qu’un jeune espoir apparaît au FBI, je ne
peux pas m’empêcher de l’observer.


Ella
s’assit à côté de Mia et sentit ses mains devenir moites. Est-ce qu’elle était
déjà au courant ? Elle préféra ne pas relever le commentaire. Ce n’était
pas le moment. Ça ne le serait jamais. Ripley portait un jean et une veste
brune. Ses cheveux teints en rouge étaient tirés en arrière. Elle avait les yeux
lourds, mais même à l’âge de cinquante-cinq ans, elle avait très peu de rides. « Ça
fait plaisir de te revoir, agent Ripley. Comment s’est passé ton anniversaire ? »


« Aussi
bien que possible. Si tu ne vieillis pas, c’est que tu es mort, » dit
Ripley. 


« Mademoiselle
Dark, » interrompit Edis, « nous vous avons demandé de venir parce qu’on
a un problème en Californie. Vu le boulot que vous avez fait sur les deux
dernières enquêtes, j’aimerais que vous travailliez sur celle-ci et voyez ce
que vous en pensez. Cette affaire semble être tout à fait dans vos cordes. »


Elle
se sentit soulagée. Ça n’avait rien à voir avec Tobias Campbell. Si Edis ou
Ripley étaient au courant, ils le lui auraient sûrement déjà dit. 


« Bien
sûr, monsieur. Ça me ferait vraiment plaisir de retourner sur le terrain. De quoi
s’agit-il ? »


Ça ne
faisait qu’une semaine qu’elles avaient arrêté l’assassin artiste de Seattle et
elle n’avait pas encore tout à fait récupéré, en tout cas physiquement. Les lacérations
à son épaule et à son avant-bras lui faisaient encore mal et le médecin du FBI
lui avait conseillé d’éviter toute activité intense pendant au moins deux
semaines. Mais depuis qu’elle était rentrée à Washington, tout ce qu’elle
voulait, c’était retourner sur le terrain et recommencer. Ce boulot lui
procurait une montée d’adrénaline que son travail aux Renseignements – ou n’importe
quel autre job, d’ailleurs – ne pourrait jamais lui donner. 


« Quatre
victimes au total. Trois mortes, une vivante. »


« Il
y en a une qui a réussi à s’enfuir ? » demanda Ella. Elle se tourna
vers Mia. « Ça devrait faciliter les choses. La victime devrait pouvoir nous
donner une bonne description du type. »


« Il
se pourrait que ce ne soit pas aussi facile, mais tout ce que vous avez besoin
de savoir se trouve dans ces dossiers, » dit Edis. Il donna à Ella une
pochette brune, où était indiqué le numéro de l’affaire dans le coin supérieur
droit. « Au début, on n’a pas pensé que les différents crimes étaient liés,
mais on a découvert quelque chose ce matin qui les relie tous entre eux. »


« Et
qu’est-ce que c’est ? » demanda Ella. 


« L’agent
Ripley vous l’expliquera. Je n’ai pas besoin de vous dire combien il est important
que cette affaire soit résolue au plus tôt, » dit Edis, en se dirigeant
vers Mia. « Le Gouverneur m’a déjà sermonné à ce sujet. Ça doit être réglé
tout de suite. Avec les élections en Californie de l’année prochaine, la
dernière chose dont on a besoin, c’est d’un tueur en série qui écume la ville.
Les médias vont en faire un show politique, alors allez sur place, faites ce
que vous avez à faire et ne m’appelez pas tant que ce n’est pas réglé. »


« Compris,
monsieur. On fera tout notre possible, » dit Mia. 


« Vous
prenez le prochain vol pour San Diego. » Edis consulta sa montre. « Si
ma Rolex est à l’heure, ça vous laisse 90 minutes pour arriver à l’aéroport.
Vous feriez mieux de ne pas traîner. Appelez-moi quand vous êtes en route, si
vous avez besoin de quoi que ce soit. »


Les
agents prirent congé et se retrouvèrent dans le couloir. « Je vais chercher
mon sac dans mon casier, » dit Ella. « J’y garde quelques affaires,
au cas où ce genre de situations arrivait. Mieux vaut être proactive que
réactive, non ? »


Mia
la regarda d’un air sévère. « Junior, on se retrouve au terminal. Et quand
on y sera, il faudra qu’on parle. »


 


***


 


Ella
arriva la première à la porte d’embarquement du vol de 22h40 pour l’aéroport
international de San Diego. Elle était seule en première classe, mais elle
était incapable de se détendre sur les fauteuils en cuir. Mia était au courant.
Elle devait savoir qu’elle était allée rendre visite à Tobias Campbell. Ella
était naïve de penser que Tobias n’aurait pas tout de suite fait courir le
bruit. Il avait repéré une faiblesse dans les yeux d’Ella – le fait qu’elle lui
rende visite sans que Mia le sache – et il allait l’exploiter afin d’assouvir
ses besoins de pouvoir. 


Mais
est-ce qu’elle avait vraiment fait quelque chose de mal ? Elle avait rendu
visite à un tueur en série notoire, bien qu’il soit celui qui ait joué un rôle
dans la destruction mentale de sa coéquipière. Ella se rassura en se disant que
Mia n’était pas son boss, après tout. Elle n’avait rien à lui dire sur ce qu’elle
faisait, que ce soit sous l’égide du FBI ou pas. De plus, elle avait rendu visite
à Tobias pendant son temps libre. Bien sûr, elle aurait pu lui en parler
elle-même, mais elle avait préféré le garder secret pour le bien de Mia. Elle n’avait
pas voulu lui causer de souffrance mentale inutile. 


Elle
entendit un bruit de bottes résonner dans l’allée. Ella leva les yeux et vit
Mia arriver, avec toujours le même air terrible sur le visage. Mia posa son sac
et se laissa tomber dans le fauteuil à côté d’elle. Ella attendit quelques
secondes avant de parler.  


« Tout
va bien ? » demanda Ella. 


Mia
fit signe à l’une des hôtesses et commanda deux petites bouteilles de whisky
miniatures. Ce ne fut qu’après ça qu’elle se tourna vers Ella. 


« Non,
pas vraiment, Dark. »


On y
était. Elle était sur le point de lui arracher la tête. Ella avait préparé des excuses,
mais elle n’était pas sûre qu’elles tiendraient. « Qu’est-ce qui ne va pas ? »


« Deux
choses, » dit Mia. « D’abord, je déteste la Californie. Il y a trop
de monde. Il fait chaud à mourir et ça pue. »


« Je
n’y suis jamais allée. Mais je suis sûre que ce n’est pas si horrible que ça. »


« Attends,
tu verras. Mais plus important encore, je me préoccupe pour toi, Dark. »


Voilà…
une remontrance déguisée en affection. « Préoccupée pour moi ? »


Mia
brancha son ordinateur portable à la prise à côté de son fauteuil. « Oui.
Ça fait à peine une semaine qu’on a terminé la dernière enquête, à Seattle. Et
tu en as pas mal bavé ce jour-là. Le médecin t’a déconseillé tout travail
pénible, n’est-ce pas ? Je n’ai pas envie que tu te brises le dos pour
travailler sur cette affaire. »


Ella
se sentit soulagée. Elle attendit encore un peu, pour voir si Mia avait quelque
chose d’autre à ajouter, mais rien ne vint. 


« Je
vais bien, » dit Ella. « Et attends un peu, comment est-ce que tu
sais ce que le médecin m’a conseillé ? »


« Tu
penses que je ne prends pas de tes nouvelles et que je ne m’assure pas que tu
vas bien ? J’ai conseillé à Edis de te garder en-dehors de cette enquête,
mais il était inflexible. Il voulait absolument que tu viennes avec moi. J’aurais
dû essayer de lui faire changer d’avis. Je savais que tu dirais oui dès qu’il
te poserait la question. »


« Je
vois que rien n’est confidentiel, » dit Ella, en masquant son sentiment de
culpabilité par un petit gloussement. Elle ne savait pas du tout que Mia se préoccupait
autant de son bien-être et elle était touchée que ce soit le cas. Mais cette
vague soudaine d’affection était assombrie par le remords de lui avoir menti. « Mais
sérieusement, je vais très bien. Et toi ? Tu as perdu connaissance, quand
même. Comment vas-tu ? »


L’hôtesse
déposa deux bouteilles de whisky sur la table, en supposant qu’elles en
voulaient chacune une. Mia les prit toutes les deux en face d’elle. « Ne te
préoccupe pas pour moi. Je fais ça depuis bien plus longtemps que toi. Tu sais
que Keith Richards ne peut jouer de la guitare que quand il est complètement saoul ?
Être bourré, c’est son état par défaut. Eh bien, la fatigue constante, c’est le
mien. »


« Ce
n’est pas très rassurant, » dit Ella, soulagée de voir que Mia agissait à
nouveau comme à son habitude. Peut-être que c’était le fait d’être préoccupée,
combiné à la haine qu’elle vouait à la Californie, qui la tourmentait. Ella
posa le dossier de l’enquête sur la table devant elle et l’ouvrit. « Je n’ai
pas encore eu le temps d’y jeter un coup d’œil. »


« Cette
affaire est un peu bizarre, alors il va falloir que tu suives, » dit Mia. « Regarde
la première photo. »


Ella
sortit la photo d’un cadavre gisant en bord de route. D’après ce qu’elle
pouvait en voir, il s’agissait d’une jeune fille qui devait avoir la vingtaine.
Ce n’était pas un beau spectacle à voir. C’était une très jolie femme, qui
prenait visiblement soin d’elle, et qu’on avait laissé pourrir dans un fossé. « Je
l’ai, là. Oh, bon sang. Ce n’est pas beau à voir. » 


« Victime
numéro un. Elle s’appelle Amy Evans. Elle a été poignardée il y a quatre jours,
alors qu’elle rentrait chez elle en marchant le long de Point Loma. Un total de
quarante-deux coups de couteau lui ont été infligés à la poitrine. L’assassin lui
a également tranché la gorge, au point de presque la décapiter. »


« Mon
dieu, un meurtre exagérément violent. Il pourrait s’agir d’une attaque ciblée ? »
demanda Ella. « Peut-être qu’il y avait un lien personnel entre Amy et son
assassin ? »


« Peut-être, »
dit Mia, « mais c’est impossible à dire pour l’instant. Regarde la photo
suivante. C’est là que ça devient intéressant. »


Ella
sortit la photo numéro deux et cette fois-ci, il y avait deux corps. Une jeune
femme gisait morte sur le siège passager d’une voiture, et un homme dehors, par
terre. Les deux portières étaient ouvertes. Ella vit à nouveau de nombreux
coups de couteau. « Un couple ? »


« Oui.
Max Westbrook et Zoé Cousins, un couple de San Diego. Ils ont été retrouvés en
bordure de Black Beach, dans un endroit fréquenté par les amoureux, tous
les deux poignardés à plusieurs reprises. »


Quelle fin
tragique, pensa Ella. Un jeune couple qui avait sûrement un
rencard et qui profitait d’un endroit destiné aux amoureux. Finir comme ça. « C’est
hardi. Il est parvenu à les tuer tous les deux sans utiliser d’arme à feu ? »


« On
dirait bien, » dit Mia. « Qu’est-ce que tu en penses ? »


« C’est
difficile à dire. L’homme est à l’extérieur de la voiture. Peut-être qu’il a
essayé de s’enfuir. Ou peut-être que l’assassin a attaqué Zoé par surprise et
que Max a sauté de voiture pour la défendre. Peut-être qu’ils se sont bagarrés et
que Max a perdu. »


« C’est
une scène étrange et tu as raison. Je ne sais pas comment il a pu y arriver. Soit
il a eu beaucoup de chance, soit il est vraiment doué. On en saura plus en
voyant les scènes de crime. »


Ella
s’appuya contre le dossier de son fauteuil et regarda les lampes au-dessus d’elle.
Une vidéo donnant des instructions de sécurité apparut sur l’écran géant qui
pendait au plafond. Elle regarda l’heure et se rendit compte qu’elle voyait
cette vidéo pour la troisième fois aujourd’hui. 


« Mais
ce n’est pas tout, » dit Mia. « En plus de ces trois cadavres, une femme
a été enlevée hier soir sur un chemin de campagne près de San Diego. Elle
faisait du stop et un homme blanc l’a prise en charge. Alors qu’ils étaient en
route, il l’a attaquée, mais elle est parvenue à se libérer et à s’enfuir. »


Ella
essayait d’avoir une vue d’ensemble, mais certaines choses ne collaient pas. « Alors,
on a une victime seule, attaquée en bord de route. Puis un couple attaqué dans
leur voiture, et une femme enlevée sur une route de campagne. Ce sont tous des
modus operandi très différents. Comment sait-on qu’on a affaire au même type ? »


« C’est
ça, la question, » dit Mia, en débouchonnant sa bouteille de whisky et en buvant
une gorgée. « Nous savons qu’il s’agit du même homme, car il a revendiqué
les meurtres. Tous les trois. L’enlèvement, en revanche, c’est une autre
histoire. »


Ella
commença à faire le lien. Elle passa mentalement en revue tous les cas de
tueurs en série passés, afin d’y trouver des exemples qui auraient commis des
attaques similaires, et il ne lui fallut pas longtemps pour tomber sur un nom tristement
célèbre. Tout y était. Les coups de couteau, la promenade des amoureux, l’enlèvement,
cibler de jeunes couples.  


« Je
pense savoir ce que tu es sur le point de dire, » dit Ella. L’avion se mit
à gronder et se dirigea lentement vers la piste de décollage. 


« Et
qu’est-ce que je suis sur le point de dire ? » demanda Mia. 


« Notre
type a envoyé une lettre aux médias. »


Mia
claqua des doigts. « Bingo. C’est exactement ça. Mais ce n’est pas tout. »


Ella ferma
les yeux et retourna en 1969. Elle passa mentalement en revue les informations
dans sa tête et revit tous les détails. Les dates, les heures, les lieux, les
modes opératoires. « Ce n’était pas une lettre ordinaire. Elle était
chiffrée. Un message codé, avec des symboles et des caractères, » dit
Ella. 


« Dix
sur dix, » dit Mia. Elle tourna l’écran de son ordinateur pour le montrer
à Ella. « Ça a été envoyé au San Diego Union Tribune ce matin. »


À l’écran,
il y avait une grille, dont chaque case était remplie d’un symbole. Ella en
reconnut certains, mais la plupart lui étaient totalement inconnus. Sous la
grille, il y avait un message écrit à la main. « Ils l’ont déjà déchiffré ? »


« Ce
n’était pas trop difficile, » dit Mia. « Un membre du personnel du Tribune
l’a traduit en utilisant un logiciel. »


Ella
s’approcha et lut le message à voix haute. 


Cher éditeur,
je suis celui qui a tuer cette connasse le long de Point Loma. Je lui ai donné
une quarantaine de coups de couteau, quelque chose que vous avez omis de
mentionner au bulletin d’informations. J’ai également tuer ces deux naïfs d’amoureux
dans leur Toyota à Black Beach. Publiez ce message lors
de votre prochaine édition, ou je me lance dans un carnage dès demain soir. Toute
votre ville sera terrorisée par la peur. 


Et
puis, il y avait le symbole qui mettait un point final à tout. Juste en-dessous
du message codé, il y avait un symbole qui n’était associé à aucun autre. Un T
irrégulier au-dessus d’un X, comme une sorte de signature bizarre. 


Ella
fit rapidement le lien. Tout lui rappelait le tueur du Zodiaque. 











CHAPITRE
CINQ


 


 


Sur le
parking de l’aéroport de San Diego, Mia repéra tout de suite l’officier qui les
attendait. Il leur fit un petit signe de la main, au moment où leurs regards se
croisèrent. Elle ne croyait pas au sixième sens, ni au surnaturel, mais une
chose qu’elle avait découverte au cours de sa carrière, c’était que les membres
des forces de l’ordre se reconnaissaient toujours entre eux. 


« Agent
Ripley ? » demanda l’homme. Il devait avoir plus ou moins son âge. Il
avait le front dégarni et des cheveux grisonnants. Il avait l’air en forme, avec
des épaules solides sur une carrure sportive. Il portait l’uniforme des
policiers de San Diego, avec un badge sur la poitrine. 


« Oui,
c’est moi, » dit-elle. « Voici ma coéquipière, l’agent Dark. Merci d’être
venu nous chercher. »


« C’est
normal. Je suis l’officier Denton, mais appelez-moi Ray. C’est moi qui m’occupe
de l’enquête. »


Mia et
Ella chargèrent leurs sacs dans la voiture de police. « Nous aimerions
commencer par interroger la dernière victime, » dit Mia. 


« Pas
de soucis, » dit Denton. « Venez, montez. Je vous y conduis. »


Les
deux agents montèrent à l’arrière. Ella avait été inhabituellement silencieuse depuis
qu’elles s’étaient retrouvées dans l’avion, pensa Mia. En général, Ella avait
plutôt tendance à exprimer très vite ses idées et ses théories, mais pour l’instant,
elle n’avait encore rien dit. À en juger par son langage corporel, quelque
chose la tracassait. La semaine dernière, à Seattle, Ella avait parlé d’un gars
qu’elle avait rencontré. Vu qu’Ella était parfumée lorsqu’elle était arrivée dans
le bureau d’Edis, il y avait de grandes chances qu’elle soit de sortie au
moment où elle avait reçu l’appel. Mia ne savait que trop bien le genre de
sacrifices personnels qu’un agent devait faire, surtout en ce qui concernait la
vie privée. 


« Vous
l’avez déjà interrogée ? » demanda Mia. 


« Juste
quelques questions de formalité. On savait que vous alliez arriver, alors on l’a
gardée confortablement au commissariat jusqu’à ce que vous soyez là, » dit
Denton. La voiture sortit de l’aéroport de San Diego et en quelques minutes,
ils se retrouvèrent sur la I-405. Mia vit Ella griffonner quelque chose sur son
bloc-notes. 


« Qu’est-ce
que tu en penses, Dark ? » demanda-t-elle. 


Ella
regarda par la fenêtre et tapota du doigt contre la vitre. Elle fit la grimace
et se mordit la lèvre. « Je ne sais pas vraiment. Cette affaire part un
peu dans tous les sens. »


« Je
suis assez d’accord. Chaque attaque a été différente, ce qui veut dire qu’il va
être difficile de prédire ce qu’il compte faire par la suite. Mais il y a eu
une constante dans chacun de ces crimes. Laquelle ? »


Après
avoir posé cette question, Mia observa discrètement Ella. Elle voulait jauger sa
réaction. En fait, il n’y avait aucune constante dans les crimes et si Ella
était attentive, elle s’en rendrait très vite compte. 


« Mmmh, »
dit Ella, en jetant un coup d’œil à ses notes. « Il a utilisé un couteau.
Et il allait probablement en utiliser un pour s’en prendre à la victime qui a
réussi à s’enfuir. » Elle formula cette dernière phrase comme une question,
plutôt que comme une affirmation.  


« Non,
ça, on n’en est pas sûr. Il est possible qu’il ait utilisé une arme à feu pour
soumettre ses victimes, avant de les attaquer au couteau. La constante, c’est
la victimologie. Il a ciblé intentionnellement au moins deux femmes, et peut-être
même trois. L’homme de la deuxième scène de crime n’était peut-être qu’un
meurtre d’opportunité. »


« Ah
oui, c’est vrai. Je n’arrive pas à croire que je n’y ai pas pensé. »


Mais
en vérité, les différences d’âge étaient suffisamment importantes pour qu’aucune
victimologie cohérente ne puisse être étable. La première victime avait vingt-trois
ans, les deuxième et troisième victimes avaient toutes les deux dix-neuf ans,
et la femme récemment enlevée en avait trente-cinq. En combinant ça avec la variété
de modes opératoires, on pouvait facilement en conclure qu’il n’y avait aucune
constante entre ces crimes. Il était clair qu’Ella avait l’esprit ailleurs. Peut-être
qu’elle avait des soucis personnels, ou peut-être que c’était dû à la fatigue
mentale. Même les agents de terrain les plus expérimentés attendaient deux ou
trois semaines avant de retravailler sur une enquête, et ils passaient ce temps
à faire du travail administratif chez eux ou au bureau. Mia était habituée de
sauter d’une enquête à l’autre aussi rapidement, mais pour une nouvelle recrue
comme Ella, ça pouvait passer facture. 


Mia décida
de ne pas en dire plus pour l’instant et de lui laisser un peu de temps. « Dans
quel état se trouvait la rescapée quand vous l’avez interrogée ? »
demanda-t-elle à Denton. 


« En
état de choc. Dès qu’elle a réussi à s’enfuir de la voiture, elle a couru tout
droit jusqu’au commissariat. Elle n’avait plus de sac, ni de téléphone. Elle a
dû courir à fond, car elle tenait à peine debout quand elle est arrivée au
commissariat. »


« Et
c’était hier soir ? »


« Oui.
À environ une heure du matin. Je n’étais pas de service, mais le policier qui l’était
m’a raconté ce qui s’est passé. »


« Elle
n’a pas quitté le commissariat depuis qu’elle est arrivée ? »


« Non,
elle n’a pas voulu, » dit Denton. « On lui a proposé de la ramener
chez elle et de mettre en policier en faction, mais la pauvre fille avait vraiment
trop peur. »


« C’est
compréhensible. Elle est encore sous le choc. »


« Un
policier est allé chercher sa fille et l’a ramenée au commissariat. »


Ella
eut soudain l’air de se réveiller. « Elle a une fille ? »


« Oui. »


« De
quel âge ? » demanda Ella. 


« Douze
mois. »


Mia
vit qu’Ella réfléchissait, mais elle ne lui posa pas de questions. Quand elle
serait prête à partager ses hypothèses, elle le ferait. Ella se mit à griffonner
quelque chose sur son carnet. 


« Apparemment,
elle a crevé un pneu près de Lakeside Road. Mes hommes sont partis récupérer
son véhicule. »


Mia n’était
pas encore sûre que cet enlèvement ait un lien avec les autres meurtres, mais c’était
le troisième incident en moins d’une semaine, dans un rayon de cinq kilomètres.
De plus, il y avait de grandes chances que la première victime ait également été
enlevée de la même manière. Il n’empêche qu’elle se posait encore de nombreuses
questions.  


 


***


 


Le
commissariat de police de San Diego était un bâtiment de cinq étages, situé sur
West Broadway. C’était une structure à l’aspect étrange. Des fenêtres noires rectangulaires
s’étalaient à chaque étage. Mia y était déjà venue un nombre incalculable de
fois, mais l’endroit avait été légèrement modernisé depuis sa dernière visite. 


L’officier
Denton les conduisit jusqu’au premier étage, où la rescapée de l’enlèvement les
attendait dans l’une des pièces annexes. « Elle s’appelle Amanda Huber,
elle a trente-cinq ans. Je vous la laisse. Si vous avez besoin de quoi que ce
soit, de café ou d’un coup de main, vous me trouverez à mon bureau. »
Denton montra un coin de l’open space. « Je serai là-bas. »


L’endroit
était rempli de bureaux grisâtres, disposés sans aucun ordre en particulier.
Environ cinquante policiers se trouvaient dans la vaste salle. Certains étaient
penchés sur des dossiers, d’autres avaient le téléphone collé à l’oreille. Peu
d’entre eux les avaient vraiment regardées quand elles étaient entrées. Ils
savaient probablement que Mia et Ella étaient du FBI, mais vu que c’était l’un
des commissariats les plus débordés du pays, ils accueillaient probablement
avec plaisir l’aide extérieure. Ça signifiait un peu moins de charge de travail
pour eux. 


« Merci,
officier. On vous appellera si on a besoin de quoi que ce soit, » dit Mia,
avant que Denton ne rejoigne son bureau. 


Mia
ouvrit la porte de la salle et entra, avec Ella sur les talons. Amanda Huber était
assise sur une chaise en plastique, dans un coin de la pièce. Une pile de gobelets
vides de café était posée à ses pieds et elle en tenait un autre entre ses mains
tremblantes. Elle leva les yeux vers les agents, dans dire un mot. Mais l’autre
personne qui se trouvait dans la pièce fit du bruit pour elle. 


Une
petite fille était assise à proximité d’Amanda, les jambes croisées. Elle
secouait un jouet en forme d’abeille. Le jouet faisait du bruit et de la musique,
et l’enfant riait à chaque son qui en sortait. Quand la petite fille vit les
agents entrer, elle secoua les bras autour d’elle en riant. 


« Bonjour,
mademoiselle Huber, » dit Mia. « Mais qui est-ce que je vois là ?
C’est vraiment agréable de voir une frimousse aussi mignonne dans un endroit comme
celui-ci. »


Amanda
hocha la tête et soupira. Elle finit son café et posa le gobelet sur la pile à
ses pieds. « Je suis plutôt d’accord. En quoi est-ce que je puis vous
aider ? »


« Je
suis l’agent Ripley et voici l’agent Dark. Nous sommes du FBI. Nous sommes là
pour retrouver l’homme qui vous a enlevée. Est-ce que vous pourriez nous
raconter ce qui s’est passé ? »


« Le
FBI ? » demanda Amanda. Elle regarda Chloé ramper jusqu’à ses pieds et
se mettre à jouer avec les lacets de ses chaussures. 


Mia
approcha deux chaises. Les deux agents s’assirent face à Amanda. « Oui,
nous avons des raisons de croire que l’homme qui vous a enlevée a commis d’autres
crimes dans la région. C’est pour ça qu’on a fait appel à nous. »


Amanda
se passa une main dans les cheveux et plissa le nez. Elle se mit à gigoter furieusement
des jambes. « J’ai déjà raconté tout ce que je savais à la police.
Franchement, il n’y a pas grand-chose que je puisse ajouter. Je l’ai à peine
aperçu et je ne suis même pas sûre d’être capable de me rappeler en détails ce
qui s’est passé. » Amanda garda les yeux rivés sur sa fille en parlant. 


Chloé
rampa jusqu’aux pieds d’Ella et tira sur le bas de son pantalon. Ella se pencha
vers elle et lui tira la langue, ce qui fit beaucoup rire Chloé. 


« Je
crois qu’elle vous aime bien, » dit Amanda. 


Ella
se mit à rire. « C’est mutuel. » Chloé se mit debout et tapota les
genoux d’Ella de la main. Ella lui tapota le nez du bout du doigt. 


« Il
y a peut-être un détail dans ce qui vous est arrivé qui pourra nous aider à retrouver
ce type, » dit Mia. « Vêtements, accent, modèle de véhicule. Vous
seriez étonnée par ce qui peut trahir une personne. Parfois ce sont des détails
vraiment insignifiants. »


Amanda
s’appuya contre le dossier de sa chaise et leva les yeux au plafond. « Je
rentrais d’un séminaire en-dehors de San Diego. Mon pneu a explosé, alors que
je roulais sur Lakeside Road. Vous savez, cette route de campagne qui n’en finit
pas ? »


« Oui,
je vois. »


« Je
suis sortie de voiture pour appeler une dépanneuse, mais je n’avais pas de
signal. Alors j’ai décidé de suivre la route, en espérant trouver de l’aide. Je
savais qu’il y avait une ville à quelques kilomètres, alors je me suis dit que
c’était ma meilleure option. »


« C’est
compréhensible, » dit Mia. Elle s’imagina dans la même situation et sut qu’elle
aurait probablement fait la même chose. 


« C’est
à ce moment-là qu’une voiture s’est arrêtée. Un type a sorti la tête par la fenêtre
et a proposé de m’emmener. Avant que vous me posiez la question, c’était une
Volkswagen métallisée. Et non, je ne me souviens pas de la plaque d’immatriculation. »


« Est-ce
que vous vous rappelez ses mots exacts ? » demanda Mia. 


« Quelque
chose du genre, ‘On ne voit pas beaucoup de gens se promener tout seul à cette
heure-ci’, » dit Amanda. « Il avait l’air plutôt sympathique.
Avenant. Inoffensif. »


« Est-ce
que vous pouvez nous dire à quoi il ressemblait ? »


Chloé
retourna en rampant vers ses jeux, qui se trouvaient au fond de la pièce. Elle
prit un jouet en forme de cheval et le fit rouler sur le sol. 


« Blanc.
La trentaine. Taille normale. Il portait une casquette rouge de baseball, mais
j’ai vu quelques mèches brunes qui en sortaient. Il parlait avec un accent
californien. C’est tout ce que je me rappelle. » Amanda se frotta les tempes.
Elle avait l’air fâchée sur elle-même de ne pas se souvenir de plus de détails.



Mia
prit note de la description dans son carnet. Ella en fit de même. Jusqu’à maintenant,
Ella n’avait posé aucune question. Elle s’était contentée d’observer. C’était vraiment
très inhabituel de sa part, pensa Mia. 


« Et
qu’est-ce qui s’est passé quand vous êtes montée dans sa voiture ? »


« L’intérieur
était vraiment très sale. Il y avait plein de trucs qui traînaient, des boîtes
de nourriture, des briquets. On a roulé quelques kilomètres. Tout avait l’air
normal. Mais quand j’ai commencé à lui parler, il s’est comporté de manière… étrange. »


« Comment
ça ? »


« Il
roulait comme un taré, à cent cinquante kilomètres à l’heure. C’est là que j’ai
commencé à m’inquiéter. Puis tout d’un coup, il m’a dit, ‘comment va Chloé ?’ »


« Il
vous connaissait ? » demanda Mia. 


« Non.
Enfin… je ne crois pas. Il a dit qu’il avait trouvé mon sac dans ma voiture. Il
a dû fouiller dans mes affaires. »


Mia réfléchit
un instant. « Comment a-t-il pu trouver le nom de Chloé dans votre sac ? »


« Ça…
je ne sais pas. C’est possible, mais vu que j’ai laissé mon sac et mon
téléphone dans sa voiture au moment où je me suis enfuie, je ne peux pas
vérifier. »


Mia
et Ella échangèrent un regard préoccupé. Il était possible qu’Amanda ait été
intentionnellement prise pour cible par cet homme. Et Mia était certaine qu’Ella
pensait la même chose qu’elle. 


« Qu’est-ce
qui est arrivé ensuite ? »


« Il
n’a pas tourné en direction de chez moi. Il a continué tout droit et il m’a dit
que ce n’était pas là qu’on allait. C’est à ce moment-là que je l’ai menacé d’appeler
la police. Il s’est mis en colère et il m’a attaquée. J’ai essayé d’ouvrir la
porte pour m’enfuir, mais elle était verrouillée. Je lui ai donné un coup de pied
qui l’a fait heurter le tableau de bord, ce qui a déverrouillé les portes. Alors
j’ai sauté du véhicule en marche. » Amanda leur montra les paumes de ses
mains remplies d’égratignures. « J’ai couru aussi vite que j’ai pu dans un
champ. J’ai pensé qu’il ne pourrait pas m’y suivre. En tout cas, pas en
voiture. »


Amanda
avait raison, pensa Mia. Il n’y avait pas grand-chose dont elles pourraient se
servir afin de découvrir l’identité de cet homme. Elles pourraient visionner l’enregistrement
des caméras le long de la route, mais la plupart d’entre elles ne
fonctionnaient même pas. Elles n’étaient là que de manière dissuasive.  


« Merci,
mademoiselle Huber. Est-ce qu’il y a quoi que ce soit d’autre que vous avez remarqué
à son sujet ? Un signe distinctif, ou une phrase particulière qu’il aurait
utilisée ? »


Amanda
leva les yeux vers le plafond, en réfléchissant. Puis elle hésita une seconde.
Mia vit une expression passer sur son visage, comme si elle venait de se
rappeler quelque chose. 


« Qu’est-ce
qu’il y a ? » demanda Mia. « Même si ça vous paraît quelque
chose d’insignifiant. »


« Eh
bien, » dit Amanda, en regardant sa fille, « il a dit quelques trucs
vraiment bizarres. J’ai cru qu’il essayait juste de faire de l’humour. »


« Comme
quoi ? » demanda Mia, en levant son stylo pour prendre note. 


« Quand
je lui ai dit que je travaillais dans une école, il a dit ‘les gens comme moi ne
sont pas autorisés à proximité des écoles.’ Je me rappelle avoir pensé que c’était
une blague, mais peut-être que ce n’était pas le cas. »


Mia
prit note. Il se pourrait qu’il s’agisse d’un délinquant sexuel fiché. « Excellent.
Ça pourrait vraiment nous aider, » dit-elle. « Autre chose ? »


« Il
avait une expression particulière pour désigner la police, mais je ne me
rappelle plus ce que c’était. Je me souviens juste que j’ai trouvé ça vraiment
bizarre. »


Mia avait
déjà entendu toute sorte d’expressions. « Poulets ? Flics ? Keufs ? »


« Non.
Franchement, je n’avais jamais entendu cette expression auparavant. Un truc
avec abrutis… quelque chose. »


« Ces
abrutis de schtroumpfs. » L’expression était sortie de la bouche d’Ella,
prenant Mia et Amanda par surprise. Mia la regarda. 


« Oui,
c’est ça ! » dit Amanda. « Exactement. Ces abrutis de schtroumpfs.
C’était vraiment bizarre, comme une expression un peu enfantine. »


« On
fera des recherches, » dit Mia. « Agent Dark, il y a quelque chose
que tu voudrais ajouter ? »


Ella
secoua la tête. « Non, mais est-ce que je pourrais te parler un moment en
privé, agent Ripley ? Il y a quelque chose qu’il faut que je te dise. »











CHAPITRE
SIX


 


 


Ella
n’avait plus qu’une idée en tête. 


Elles
remercièrent Amanda pour les informations fournies, puis Ella fit entrer Mia
dans la pièce qui allait leur servir de bureau. C’était une salle rectangulaire,
avec quelques rangées de tables, quelques prises, et pas grand-chose de plus.
La fenêtre donnait sur un chantier de construction et des immeubles d’appartements.



« Qu’est-ce
qui se passe, Dark ? » demanda Mia. 


Ella
referma la porte derrière elle. « Est-ce que tout ça, ça ne te rappelle
rien ? » demanda-t-elle. Bien que ce soit Ella l’experte en tueurs en
série, les parallèles entre ces crimes et le tueur du Zodiaque étaient trop évidents,
même pour un néophyte. 


« Tu
fais référence à une affaire passée ? »


« Oui…
et une affaire très connue. Celle du tueur du Zodiaque. Notre type imite le
Zodiaque. »


Ella avait
utilisé le mot que Mia détestait le plus : imiter. Mais il n’y
avait pas d’autre terme qui s’appliquait. Toutes les preuves pointaient dans
cette direction. 


« Oui, »
dit Mia. « Le message codé m’a également fait penser au Zodiaque, mais il
ne faut pas oublier que la presse et la police reçoivent continuellement ce
genre de messages. Tu serais étonnée de savoir à combien de soi-disant
crypteurs j’ai eu affaire au fil des ans. Et pour l’instant, on ne sait pas
encore si l’enlèvement d’Amanda a quelque chose à voir avec les meurtres commis
récemment. Rien ne les relie entre eux, à part le fait qu’ils aient eu lieu dans
un même intervalle de temps. »


« Mais
ce ne sont pas juste les messages codés, » dit Ella, en sortant le dossier
de son sac. Elle sortit les photos des victimes et les étala sur l’une des
tables. « Victime numéro un. Amy Evans. Une étudiante universitaire qui a
reçu quarante-deux coups de couteau. Quarante-deux. » Ella insista
sur le nombre. 


« Et ? »
demanda Mia, d’un air perplexe. « Qu’est-ce que le nombre de coups de
couteau a à voir avec tout ça ? Et est-ce que les premières victimes du
Zodiaque n’étaient pas un couple ? »


« Ça
dépend à qui tu poses la question. De nombreux chercheurs pensent que la
première victime du Zodiaque était une étudiante de dix-huit ans, qu’il a tuée
deux ans avant le meurtre du couple. Et tu sais quoi ? Il lui a donné quarante-deux
coups de couteau. Et si notre type croyait à cette version des faits et qu’il l’imitait ? »


Mia
avait l’air d’y réfléchir. Franchement, Ella s’était attendue à ce que Mia
démonte ses arguments, mais l’expression sur le visage de sa coéquipière
semblait indiquer qu’elle l’écoutait attentivement. 


« Quoi
d’autre ? Tu ne bases pas ta théorie sur ce seul fait, j’imagine ? »


« Bien
sûr que non, » dit Ella, d’une voix enthousiaste. Elle sentit les
battements de son cœur s’accélérer. « Viennent ensuite les victimes deux
et trois. Si notre type suit vraiment la théorie dont je t’ai parlé,
alors les victimes suivantes étaient le couple que le Zodiaque avait attaqué
dans leur voiture. La seule différence ici, c’est que le Zodiaque leur a tiré
dessus. Il ne les a pas poignardés. »


Mia s’assit
et observa attentivement les photos de la scène de crime des victimes deux et trois.
« Si je devais me rallier à ta théorie, je pourrais attribuer l’utilisation
du couteau à une préférence personnelle. S’il fait ça pour assouvir une pulsion
sexuelle, poignarder ses victimes est plus logique. Mais quoi d’autre ? J’écoute. »


« Puis
il y a l’enlèvement d’Amanda. Je reconnais que ça me déroute un peu parce que
les meurtres commis par le Zodiaque ont pris fin en 1969 et qu’il n’a pas procédé
à d’enlèvement avant 1970. Mais toute la situation est identique. Le Zodiaque a
fait des appels de phare à une femme au volant, pour lui indiquer que l’une de
ses roues était détachée. Il l’a réparée pour elle, mais quand elle a repris la
route, le pneu a carrément éclaté. Elle n’a pas eu d’autre choix que d’accepter
de monter dans la voiture du type qui venait juste de l’aider. » 


Mia y
réfléchit un instant. « Il y avait quelque chose qui me chipotait à ce sujet
dans le récit d’Amanda. Est-ce qu’on est vraiment sensé croire que ce type s’est
arrêté pour fouiller la voiture d’Amanda, y trouver le nom de sa fille, avant
de la prendre en charge au bord de la route ? C’est possible, mais c’est
très peu plausible. »


Ella s’approcha
de la fenêtre et regarda les rues de San Diego. Les fenêtres teintées empêchaient
bien les rayons éblouissants du soleil d’entrer à l’intérieur de l’édifice. « Je
pense la même chose que toi. Je crois qu’il est possible que notre type ait
suivi Amanda depuis le début. Je pense qu’il a endommagé son pneu avant qu’elle
ne commence à rouler. Qu’est-ce qu’il voulait faire d’elle ? Ça, je n’en
sais rien. »


Mia
la rejoignit à la fenêtre. Ella vit de l’aversion sur son visage, au moment où
elle regarda San Diego. Elle ne savait pas pourquoi Mia détestait autant la
Californie, mais elle n’allait pas lui poser la question – pas encore, en tout
cas. « Je pense qu’il monte en puissance, » dit Mia. « Une
évolution naturelle du tueur en série. D’abord, il tue trois personnes dans des
espaces publics, et maintenant il y a pris goût, il a envie de savourer cet
instant. »


Ella
était surprise que Mia la suive dans son cheminement, alors elle utilisa cet
instant à son avantage. « Puis il y a le message codé. Je ne sais pas
exactement d’où viennent tous les caractères, et peut-être que certains ont été
inventés, mais il a repris certains symboles du Zodiaque. »


« Ah
bon ? » demanda Mia. 


Ella
sortit son ordinateur de son sac. Elle effleura le clavier de ses doigts pour
le sortir du mode standby. Elle afficha la photo du message codé que Mia lui avait
envoyée dans l’avion. « Regarde, ce triangle avec une ligne à travers, c’est
l’un des caractères du Zodiaque. Ce p et ce k à l’envers, il les
a également utilisés. Et bien entendu, il y a sa signature en bas. La signature
du Zodiaque était un réticule, mais ce type en a utilisé une variation. Oh, et
le Zodiaque a également utilisé l’expression carnage dans ses propres
lettres. »


« Les
similitudes sont assez claires, en effet, » dit Mia. « Je dois dire
que certains parallèles sont même très intéressants. Mais je suis un peu
réticente à baser toute cette enquête sur une série de meurtres non résolus remontant
à cinquante ans. Comme on a déjà pu s’en rendre compte, ça peut nous mener sur
de mauvaises pistes. Pour l’instant, considérons ces crimes comme une toute
nouvelle affaire. S’il s’avère que la théorie du Zodiaque se renforce, on
grattera de ce côté-là, mais on ne peut pas en faire le point central de notre
enquête. »


« Mais
ça ne s’arrête pas là, » dit Ella. Elle savait que Mia avait raison, mais elle
avait envie de sortir toutes les informations, tant que Mia était réceptive. « Bien
sûr, tout ceci pourrait être une coïncidence, mais il y a deux autres choses qui
sont bien trop spécifiques pour être des coïncidences. »


Mia
ferma les stores de la fenêtre, projetant une lumière orange foncé dans la pièce.
« Vas-y, continue, » dit-elle. 


« Le
type a dit à Amanda qu’il n’était pas autorisé à se trouver à proximité d’écoles.
L’un des suspects principaux dans l’affaire du Zodiaque, c’était un professeur
d’école – un professeur qui avait été viré pour comportement sexuel inapproprié
avec ses étudiants. C’est étrange, tu ne trouves pas ? »


Mia
sortit un stylo et se mit à tapoter sur la table. « Ça a également attiré
mon attention. C’est une chose vraiment très bizarre à dire, à moins qu’il
essayait uniquement de terroriser Amanda. Peut-être qu’il essayait juste de la mettre
mal à l’aise. De plus, s’il disait la vérité, c’était un élément très
révélateur. »


« Il
ne pensait pas qu’Amanda allait s’enfuir. Le meurtre est une mesure de
précaution pour éliminer le seul témoin ayant fait l’objet de la véritable
nature du tueur. Ça, c’était sa vraie nature. Il ne pensait pas qu’Amanda
serait vivante le lendemain, alors ça n’avait pas d’importance ce qu’il pouvait
bien lui dire. »


Ella
dut s’arrêter de parler. C’étaient les mots de Tobias qui sortaient de sa bouche.
Depuis qu’elle était lancée sur sa théorie, elle n’avait plus du tout pensé à
son entrevue avec ce monstre. 


« Très
profond, » dit Mia, en se grattant la tête. « Attends une seconde, j’ai
déjà entendu ça quelque part, mais où ? »


Ella
serra les lèvres, comme si ça pouvait effacer ce qu’elle venait de dire. « Euh ?
Tu as déjà entendu ça avant ? »


« Oui.
Ça me dit vraiment quelque chose. »


Ella
improvisa. « Ça vient d’un manuel. L’Art du profilage. Une lecture
obligatoire. »


Mia n’eut
pas l’air convaincue, mais elle passa néanmoins à autre chose. « Ça doit
être ça. Et oui, je suis d’accord avec toi. La première chose à faire, c’est de
dresser une liste des gens de la région ayant des antécédents pour déliquance
sexuelle. »


« Je
suis d’accord, mais il y a une dernière chose. La cerise sur le gâteau. Ce type
a utilisé l’expression ‘ces abrutis de schtroumpfs’ pour parler de la police.
Est-ce que tu avais déjà entendu cette expression ? »


Mia
réfléchit pendant un instant. « Oui. C’était une expression populaire au
début des années soixante-dix. Bien avant que tu sois née. C’était de l’argot
pour se référer à la police, mais je ne l’ai plus entendu utilisée depuis… au
moins… cinquante ans. » 


« Exactement,
alors soit notre type était en pleine culture pop il y a cinquante ans, et il
devrait donc avoir entre soixante et soixante-dix ans aujourd’hui, soit… »
Ella afficha une page internet à l’écran de son ordinateur. « Soit il
faisait référence à une lettre que le Zodiaque a envoyée en 1971. Une lettre
peu connue. Tout le monde est au courant des messages codés, mais cette lettre
a été envoyée au L.A. Times deux ans après que le Zodiaque ait arrêté de
tuer. »


Mia s’approcha
de l’écran pour la lire. Elle vit le scan d’une lettre très mal écrite et une
transcription en-dessous. Elle la lut à haute voix. « Ceci est un message
du Zodiaque. Comme je l’ai toujours dit, je suis à toute épreuve. Si ces
abrutis de schtroumpfs veulent un jour m’attraper, il faudrait qu’ils se
bougent un peu les fesses. Plus ils traînent, plus je rassemblerai d’esclaves
pour ma vie dans l’au-delà. »


« Tu
vois ? » demanda Ella. 


Mia
hocha la tête. Elle relit plusieurs fois la transcription. « Bien vu, Dark.
Tu connaissais cette lettre par cœur ? » 


Ella
haussa les épaules. « Je suis passée par une phase Zodiaque il y a
quelques années. Je me rappelle bien sa manière de parler et certains mots
bizarres qu’il utilisait. J’étais l’une de ces acharnées qui essayait de déchiffrer
les messages toujours cryptés qu’il avait envoyés. » 


Mia
sourit. « Et tu as réussi ? »


« Non.
Les messages qui sont toujours cryptés sont tellement courts qu’ils sont
impossibles à déchiffrer. »


« Mais
tu as essayé, c’est ce qui compte. » Mia frappa de la main contre la table.
« Eh merde, il nous faudrait vraiment un lien clair entre les meurtres et
l’enlèvement d’Amanda. Je n’ai vraiment pas envie qu’on imagine des connexions
entre ces deux événements, qui n’ont peut-être rien à voir l’un avec l’autre. »


L’officier
Denton frappa à la porte. Les deux agents se tournèrent vers lui. 


« Tout
s’est bien passé avec Amanda ? » demanda-t-il. 


« Oui,
merci, » dit Mia. « Vu que vous êtes là, Ray, est-ce que vous
pourriez demander à certains de vos hommes d’effectuer des recherches sur les
bases de données de la région ? Pour identifier de potentiels suspects. On
a un bon point de départ. »


« Oui,
bien sûr. Quel profil est-ce que vous recherchez ? »


« Hommes
blancs vivant dans un rayon de quinze kilomètres autour de la première scène de
crime. Âgés entre vingt-huit et trente cinq ans. Avec des antécédents pour délinquance
sexuelle. Peu importe que ce soit contre des victimes mineures ou majeures d’âge.
En y incluant tout… depuis l’agression sexuelle à l’exhibitionnisme. Vous
pourriez également y inclure ceux ayant des antécédents pour des délits mineurs,
agressions, voies de fait, coups et blessures, ou enlèvement. Si leurs dossiers
contiennent des documents écrits ou signés de leur main, ce serait vraiment un
plus. »


Le
téléphone de Denton se mit à sonner dans sa poche. Il leva le doigt pour
interrompre Mia. « Une seconde. C’est l’un de mes hommes qui travaille sur
l’enquête. » Il décrocha et sortit dans le couloir. 


« On
va aller voir la seconde scène de crime, Dark, » dit Mia. « Si on pouvait
découvrir le moyen qu’il a utilisé pour attaquer ses victimes, ça pourrait nous
donner plus d’informations sur la manière dont il fonctionne. »


« OK,
allons-y. » Ella sortit quelques affaires de son sac et les mit en poche.
Mais avant qu’elles n’aient eu le temps de sortir du bureau, l’officier Denton réapparut.
Il avait l’air troublé. 


« Agents,
c’était l’un de mes hommes qui est allé chercher la voiture d’Amanda. »


« OK.
Est-ce qu’il y a un souci avec le véhicule ? » demanda Mia. 


« En
quelque sorte. Il m’en envoie tout de suite une photo. » Le téléphone de
Denton bipa. Il tapota sur l’écran pour afficher la photo. « Waouh, c’est
vraiment bizarre. »


« Montrez
voir, » dit Mia. Denton leva l’écran de son téléphone. Les agents s’approchèrent.



Quand
Ella vit la photo, elle sut tout de suite que sa théorie se confirmait. Elle
serra les poings d’excitation. Elle adorait cette sensation. Elle n’avait
jamais espéré qu’elle puisse avoir un jour la chance de traquer un tueur du Zodiaque,
mais chaque preuve supplémentaire ne faisait que lui confirmer que ça
paraissait bien être le cas. 


« Eh
bien, » dit-elle, en se tournant vers Mia. « On dirait que tu as maintenant
confirmation qu’ils ont bien un lien entre eux, finalement. »
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Ella
repensa à la photo que l’officier Denton leur avait montrée. La voiture abandonnée
d’Amanda Huber. Sur la portière côté conducteur, était griffonnée la signature
du meurtrier – la forme d’un T au-dessus d’un X. À nouveau, une référence au tueur
du Zodiaque. Il avait également fait la même chose à une autre scène de crime. 


Le discret
chemin des amoureux surplombait la célèbre Black Beach de San Diego, l’une
des plus grandes plages du pays. Mia gara leur voiture à environ six mètres de
la zone sécurisée. Deux policiers, chacun dans leur voiture de patrouille, montaient
la garde pour éloigner les curieux de la scène de crime. 


« Tu
penses qu’il est retourné à la voiture d’Amanda pour y apposer sa signature ? »
demanda Ella à Mia, au moment où elles sortirent de voiture. 


« Sûrement, »
dit Mia. « Je ne pense pas qu’il l’ait fait avant d’enlever Amanda. Il est
sûrement retourné à la voiture après qu’elle se soit enfuie, pour y laisser sa
marque. Mais je ne comprends pas pourquoi il cherche à s’attribuer le mérite d’un
enlèvement raté. »


Au-dessus
d’elles, les montagnes bloquaient le soleil de l’après-midi, projetant une ombre
grise sur les alentours. Ella en était plutôt ravie. À force d’endurer la chaleur
estivale en Virginie, elle avait fini par préférer le froid. 


« Je
me pose la même question. C’est vrai que l’enlèvement du Zodiaque avait également
échoué, mais aucun meurtrier ne prendrait autant le risque de se trahir. »


Elles
se dirigèrent vers le ruban qui entourait la scène de crime et montrèrent leurs
badges aux policiers. Ils répondirent avec un pouce levé par la fenêtre de leur
voiture. Malheureusement, tout avait été nettoyé de la scène de crime, alors
elles allaient devoir faire preuve d’imagination pour remplir les blancs. Tout
ce qui restait, c’étaient des taches de sang. 


« Max
Westbrook et Zoé Cousins. Ils avaient tous les deux dix-neuf ans. Étudiants à l’Université
de San Diego State. Ils venaient d’arriver dans la région, alors aucun membre
de la famille ne vit dans le coin, » dit Mia. 


Ella
passa en-dessous du ruban qui délimitait la scène de crime, tandis que Mia
regardait la plage qui s’étendait en-dessous d’elles. Ella s’agenouilla et examina
les taches de sang. Il y avait deux flaques, à environ deux mètres de distance
l’une de l’autre. Elle repassa ensuite derrière le ruban pour avoir une meilleure
vue d’ensemble de la scène.  


« Si
tu étais à sa place, comment est-ce que tu t’y serais prise ? » lui
cria Mia. 


Ella
réfléchit. Elle observa l’endroit et en arriva à quelques conclusions. Le
chemin sur lequel elles se trouvaient était relativement étroit, comparé à d’autres
routes de montagne. Et l’entrée à la plage se trouvait à une bonne dizaines de
minutes. 


« Tout
d’abord, personne ne vient ici par hasard. Soit tu y viens pour avoir un peu d’intimité
entre amoureux, soit tu y viens pour attaquer quelqu’un. C’est un cul-de-sac,
donc ce n’est pas comme si les gens qui voulaient aller à la plage passaient
par ici. »


« C’est
vrai. Mais il n’y a pas non plus d’endroit depuis lequel il aurait pu observer
les lieux. Ce n’est pas comme s’il avait pu les voir de loin. Je pense qu’il a
tenté sa chance à cet endroit et que ça a été payant. Est-ce que cette plage a
un quelconque lien avec le Zodiaque ? » demanda Mia. Sa voix résonna
en écho à travers la montagne. 


Ella
se rapprocha d’elle pour ménager sa voix. Elle passa mentalement en revue tout
ce qu’elle savait au sujet du Zodiaque. Les victimes, les scènes de crime, les
dates, les lettres. Nulle part, elle ne vit une plage. « Non. Le Zodiaque œuvrait
plus près de San Francisco. Et il avait une prédilection pour les lacs, pas
pour les plages. »


« Il
y a des chances que notre type soit tombé sur ce couple par hasard et qu’il ait
saisi l’opportunité. Qui sait combien de chemins d’amoureux il a parcourus
avant d’arriver à celui-ci ? »


Ella
essaya de se mettre à la place du tueur. Elle imagina la voiture, la position
des passagers et la manière dont un assaillant pourrait s’approcher d’eux. « Alors,
si j’étais à sa place, j’aurais d’abord cherché à neutraliser la menace la plus
importante – l’homme. Est-ce que l’autopsie a révélé l’ordre dans lequel ils
ont été tués ? » demanda Ella. 


« Malheureusement
non, » dit Mia. « Ils ont vraisemblablement été tués à quelques
minutes d’intervalle, rendant presque impossible de savoir qui est mort le
premier. La seule indication qu’on a, ce sont les taches de sang, mais ça reste
tout de même difficile à déterminer. » À l’aide de son téléphone, Mia prit
une photo des taches rougeâtres sur l’asphalte. Elle secoua la tête. 


« Qu’est-ce
que tu penses ? » demanda Ella. 


« L’homme
a très certainement été tué hors de la voiture. Je me demande juste comment l’assassin
s’y est pris pour le forcer à en sortir. »


Ella
s’éloigna de la scène de crime en suivant le chemin. Une fois que le sentier asphalté
se terminait, des chemins en terre partaient dans trois directions différentes.
À l’endroit où ils convergeaient pour ne former qu’une seule piste, le chemin
était particulièrement étroit. Elle repensa au mode opératoire du Zodiaque et essaya
de l’appliquer à ces lieux. 


« Ce
chemin est plutôt étroit, non ? » dit Ella à Mia. « Et s’il était
monté jusqu’ici en voiture et qu’il leur avait bloqué la sortie ? Le tueur
du Zodiaque avait fait exactement la même chose. »


Mia
la rejoignit près du chemin en terre. « Il y a des traces de pneus, mais
de nombreuses voitures ont pu passer par-là au cours des deux derniers jours.
Ces traces pourraient appartenir à n’importe qui. »


Entre
les pierres et les mottes de terre, Ella aperçut soudain quelque chose. Elle se
pencha pour le ramasser. C’était un briquet en plastique rouge, avec une fissure
au milieu. 


Les
mots de Tobias résonnèrent dans sa tête : le
profilage psychologique, ce n’est pas quelque chose qui s’apprend, c’est quelque
chose d’inné. Sa première réaction fut de jeter le briquet. Il
aurait pu appartenir à n’importe qui. Mais son instinct lui disait de persister
dans cette voie. Elle laissa son esprit faire le reste. Elle repensa soudain à
quelque chose.


« Amanda
a mentionné le fait que l’homme qui l’avait enlevée avait des tonnes de briquets
dans sa voiture, » dit Ella.


« Effectivement. »


Ella descendit
quelques mètres plus loin et en ramassa un autre. Une idée lui vint soudain en
tête. « Ripley, est-ce qu’il aurait pu avoir utilisé ces briquets pour
forcer ses victimes à sortir de voiture ? »


Mia eut
l’air perplexe. « Un briquet ? »


Ella
eut un léger doute. Peut-être qu’elle se trompait, mais elle décida tout de
même d’exposer son idée à Mia. 


« Le
tueur du Zodiaque surgissait derrière ses victimes et causait un véritable raffut.
Il faisait des appels de phare et faisait du bruit afin que le chauffeur finisse
par sortir de voiture. Mais bien sûr, c’était il y a cinquante ans, quand les
gens étaient beaucoup plus confiants. De nos jours, il fallait qu’il trouve
autre chose. »


« Comme
leur offrir une cigarette ? » demanda Mia. 


« Non.
Tu n’as jamais jeté des briquets en plastique au sol quand tu étais petite ? »


Mia avait
toujours l’air aussi perplexe. « On n’avait pas de briquets en plastique
quand j’étais enfant. »


Ella fit
semblant de jeter le briquet cassé qu’elle tenait en main. « Si tu jettes un
briquet en plastique assez fort, ça provoque une légère explosion. En se brisant,
le plastique crée une minuscule étincelle et quand le liquide inflammable entre
en contact avec l’air, boum, explosion. Je pense que c’est ce que notre homme a
fait. »


Les
yeux de Mia allèrent du chemin en terre à l’endroit où les victimes avaient été
tuées. « En quoi est-ce que ça pousserait l’homme à sortir de voiture ? »
demanda-t-elle. « Je ne dis pas que tu as tort. J’essaye juste de
comprendre ton cheminement de pensée. »


Ella
s’imagina à la place de Zoé. Elle prit une profonde inspiration et essaya de
visualiser l’enchaînement des événements. « Pression sociale, » dit
Ella. « Je suis sûre que tu es déjà sortie avec des types qui essayaient
désespérément de t’impressionner. »


Mia sortit
une paire de gants de sa poche et les enfila. Elle prit les briquets qu’Ella tenait
en main et les examina. « Ça date, mais oui, je vois ce que tu veux dire.
Max était sûrement en mode protecteur. Il était seul avec Zoé dans la voiture
et un véhicule bizarre vient se garer derrière eux. Soudain, ils entendent des
explosions. Instinctivement, Max aura eu envie d’aller voir ce qui se passe. »


« Exactement, »
dit Ella. « Si cet autre véhicule leur bloquait la route, ils ne pouvaient
pas partir, alors Max a été forcé de sortir de voiture et de jouer le
protecteur. Il ne voulait pas que sa petite amie pense que c’était un trouillard.
Et les bruits d’explosion auraient pu être n’importe quoi, comme des problèmes
de moteur par exemple. Instinctivement, la réaction masculine est de donner un
coup de main. »


Mia
avait l’air de se rallier à cette idée. Ella était surprise qu’elle ne réfute
pas plus ses arguments. Peut-être qu’elle avait fini par gagner sa place en
tant qu’agent sur le terrain, finalement. 


« Il
se pourrait bien que tu aies raison, Dark. Une fois que Max est sorti de
voiture, notre assassin se jette sur lui et le poignarde frénétiquement. À ce
stade, Zoé est en état de choc. Elle panique. Une fois Max hors-circuit, elle
devient une cible facile. »


Les
deux agents retournèrent près de la scène de crime. Mia tendit les briquets à l’un
des policiers, en lui disant de les envoyer à l’équipe scientifique qui s’occupe
de l’enquête. Le policier acquiesça d’un hochement de tête. 


Ella
jeta un dernier coup d’œil aux taches de sang et essaya d’imaginer comment ces
deux jeunes amoureux avaient vécu leurs derniers instants. Max avait essayé de
jouer le protecteur, mais il avait été cruellement abattu. Zoé avait vécu ses
derniers instants dans un état de terreur absolue, succombant sous le couteau du
tueur, après avoir vu son amoureux tué de la même manière. Son estomac se serra
en sachant que deux vies innocentes avaient été prises à l’endroit exact où
elle se trouvait. 


Mais
elle connaissait cet assassin. C’était un imitateur, quelqu’un d’obsessif, qui
vivait à travers le tueur du Zodiaque. Si elle connaissait le Zodiaque aussi
bien qu’elle le croyait, il n’y avait pas grand-chose que cet assassin puisse
faire qui lui échapperait. L’idée d’arrêter un criminel avec une
psychopathologie aussi bizarre la remplissait d’un sentiment enivrant. À quoi
est-ce qu’il pouvait bien ressembler en vrai ?


« OK,
allons-y, Dark. Il n’y a pas grand-chose d’autre à faire, ici, » dit Mia,
en consultant son téléphone. Elles retournèrent à la voiture. 


« Qu’est-ce
que tu penses de ce type, Ripley ? » demanda Ella. 


Mia
démarra le moteur et fit une marche arrière sur le sentier. « Il n’est pas
bête. Il sait ce qu’il fait. Je me rappelle avoir dû profiler le Zodiaque au
cours d’un exercice mental, lorsque j’ai commencé à bosser, en quatre-vingt-neuf.
Mes souvenirs sont peut-être un peu vagues, mais je me souviens l’avoir profilé
comme un opportuniste qui arrivait par chance à faire ses sales coups. Si le
Zodiaque apparaissait aujourd’hui, il serait arrêté en moins d’un mois. C’était
un criminel désorganisé, qui avait besoin d’attention. Il ne tuait pas pour
assouvir un besoin sexuel. Est-ce que je me trompe ? »


Ella
regarda les montagnes défiler à travers la vitre. « Non, c’est tout à fait
ça. Je ne pense pas que le Zodiaque était particulièrement doué. Il a juste eu
de la chance de ne pas être retrouvé. Sans oublier les bourdes policières qui
ont eu lieu à l’époque. Mais je pense que notre homme est un peu plus capable
que lui. » 


« Il
a suffisamment d’assurance en lui pour gagner la confiance des autres sans aucune
contrainte. Il comprend la psychologie humaine. Il retire une forme de satisfaction
sexuelle dans ces meurtres. » 


« Ce
qui veut dire qu’on a affaire à un criminel très dangereux et très habile, »
dit Ella. « Quelle est la prochaine étape ? »


« Victime
numéro un. Sa mère est prête à nous parler. »
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Ella regarda
l’immeuble d’appartements et vit plusieurs fenêtres condamnées, des vêtements
qui pendaient aux balcons et un homme torse nu qui fumait de la drogue sur sa
terrasse. Quand il vit les deux femmes s’approcher de l’immeuble, il rentra
rapidement chez lui. 


C’était
l’Avenue Carter, l’un des quartiers les plus pauvres de San Diego. Dans cet
immeuble, vivait Terri Evans, la mère de la première victime. 


À l’entrée
du bâtiment, Mia appuya sur la sonnette de l’appartement 113. Quelques secondes
plus tard, une voix lasse répondit. « Allô ? »


« Mademoiselle
Evans, nous sommes du FBI. Est-ce que vous auriez quelques minutes à nous consacrer ? »


Il n’y
eut aucune réponse. Le silence se fit sur la ligne, mais elles entendirent un clic
indiquant que la porte de l’immeuble était ouverte. Ella comprit tout de suite.
Elle détestait cette partie du boulot. Peu importe la distance émotionnelle qu’elle
essayait d’avoir par rapport aux victimes, rien n’était aussi difficile que se retrouver
en présence de quelqu’un qui avait perdu un être cher, surtout dans des
circonstances aussi violentes. Ella essaya de se détendre et se rappela que les
seules personnes qui pouvaient apporter un peu de réconfort à cette femme, c’était
elles, en arrêtant le criminel responsable de la mort d’Amy. 


Elles
montèrent les marches en pierre menant au premier étage et trouvèrent l’appartement
de Terri. Une odeur de crasse et de moisi flottait dans tout l’immeuble,
accompagnée d’une légère odeur de marijuana. Mia frappa à la porte et Terri
ouvrit tout de suite. Mia lui montra son badge. 


« Merci
d’avoir accepté de nous recevoir, mademoiselle Evans. Je suis l’agent Ripley et
voici l’agent Dark. Nous enquêtons sur les circonstances entourant le meurtre de
votre fille. »


Pour être
la mère d’une fille de vingt-trois ans, Terri avait l’air plutôt jeune. Elle
était toute mince et ressemblait à un top model, avec ses cheveux blonds lumineux
coupés au carré. Elle portait un t-shirt blanc ample et un training gris. Elle
n’avait pas l’air d’avoir quarante ans, mais c’était difficile à dire, avec ses
yeux rougis par les larmes. 


« Entrez, »
dit Terri, en s’éloignant et en laissant la porte ouverte aux agents. Mia et
Ella entrèrent dans le minuscule appartement. Le salon et la cuisine ne
faisaient qu’un. Il y avait un petit divan bleu niché dans un coin, face à la
télé. Terri s’y laissa tomber. « Désolée, je n’ai pas beaucoup de visites.
Il y a des chaises dans la cuisine. »


« Ne
vous tracassez pas, on restera debout, » dit Mia. « Nous sommes
vraiment désolées de ce qui s’est passé. Nous faisons tout notre possible pour
retrouver celui qui a fait ça et votre aide pourrait nous être précieuse. »


« Que
vous l’arrêtiez ou pas, je m’en fous. Ça ne me ramènera pas Amy. Je ne sais pas
ce que je pourrais vous apprendre de plus. » Terri fit visiblement un
effort pour retenir ses larmes. Elle se prit la tête entre les mains. Mia
allait continuer à parler, mais Ella lui fit un petit signe de la main pour l’interrompre.
Elle ne pouvait pas s’en empêcher. Ce que cette femme nécessitait, c’était de
la compassion, pas du protocole. 


Ella
s’approcha du divan et s’assit à côté de Terri. Elle pouvait entendre ses sanglots
derrière ses mains jointes. « Vous avez raison, Terri. Rien ne pourra vous
ramener Amy. D’après ce que j’ai pu apprendre à son sujet, ça avait l’air d’être
une fille formidable. Elle travaillait à mi-temps comme serveuse pour payer ses
études d’hôtellerie. Ça avait l’air d’une fille avec laquelle j’aurais pu être
amie. »


Terri
hocha la tête, le visage toujours caché derrière ses mains. Elle finit par les
baisser et prit une profonde inspiration. « Elle travaillait dur pour nous
sortir de ce trou à rats. On ne pouvait compter que sur nous. Je me suis
retrouvée seule avec Amy dès le début et je vis ici depuis que j’ai dix-sept ans.
Je me suis retrouvée livrée à moi-même et j’ai tout fait pour bien m’occuper d’elle,
lui donner une éducation. Pour qu’un connard finisse par lui faire ça. » Les
larmes se mirent à nouveau à couler. Ella se doutait que ce genre de vie ne
devait pas être facile à mener. Elle n’avait aucun doute que Terry et Amy
étaient des femmes bien, mais qu’elles ne gagnaient sûrement pas beaucoup d’argent.
Et qu’elles s’étaient retrouvées à vivre dans cet endroit parce que la vie en
Californie n’était pas bon marché. 


Lors
de sa formation au FBI, on lui avait enseigné à ne jamais trop sympathiser avec
une personne en deuil. On lui avait également dit d’éviter tout contact
physique, en-dehors d’une poignée de main, si nécessaire. Mais en voyant Terri
et en imaginant la souffrance qu’elle devait endurer, elle décida d’ignorer le
protocole. Ella se pencha vers elle et la prit dans ses bras. Elle regarda Mia,
en s’attendant à un regard désapprobateur, mais elle se contenta d’acquiescer d’un
mouvement de tête. 


Terri
eut l’air d’apprécier ce geste. Elle cessa de sangloter et se redressa après
quelques secondes. Elle essuya ses larmes du revers de la main. « Merci.
Ça fait du bien de recevoir un peu d’affection. Je n’en reçois plus beaucoup. »


Ella
n’avait que cinq ans de plus qu’Amy Evans et certainement que Terri verrait
toujours un peu sa fille à chaque fois qu’elle verrait une femme du même âge.
Elle aurait également le souvenir de cette démonstration de sympathie de la
part d’Ella. Ce n’était peut-être pas grand-chose, mais c’était mieux que rien.



Ella
resta assise sur le divan. « Que pouvez-vous nous dire au sujet d’Amy ? »
demanda-t-elle. « Même si ce sont des détails qui vous semblent minimes ou
insignifiants. »


« Comme
vous l’avez dit, elle était serveuse au Skeeter’s en ville. Elle avait
recommencé ses études l’année dernière, après avoir finalement réussi à
économiser pour les frais d’inscription. Tout le monde l’adorait. Elle n’avait
aucun problème au travail, ni avec ses amis, ni à l’école. Je ne comprends pas
comment on a pu lui faire ça. »


« D’après
ce qu’on sait, il est très peu probable qu’Amy ait été intentionnellement
ciblée. Elle était juste au mauvais endroit au mauvais moment. Celui qui a fait
ça a également tué deux autres personnes. À nouveau, deux personnes qui étaient
au mauvais endroit. Rien de plus. » Ella savait qu’elle ne devrait pas
divulguer des détails sur l’enquête en cours, mais il y avait une forme de
réconfort dans le fait de savoir que d’autres personnes enduraient le même
enfer que soi.


Terri
bondit. « Un tueur en série ? » demanda-t-elle. « Oh, mon
dieu. »


« Il
est trop tôt pour le savoir, » intervint Mia. « Les différents incidents
peuvent ou pas être connectés. Nous n’en sommes pas encore sûrs. » Ce fut
à ce moment-là qu’Ella reçut le regard désapprobateur de Mia. Ces meurtres
étaient définitivement liés, mais le grand public ne pouvait pas encore le
savoir. 


« Est-ce
qu’elle faisait le même trajet à pied tous les soirs ? » demanda
Ella. 


« Oui.
Enfin… quatre soirs par semaine. C’est le chemin le plus court entre ici et le
restaurant. »


« Est-ce
qu’elle sortait avec quelqu’un ? »


« Non,
ce n’était pas son genre. Elle préférait lire, étudier, écrire ou dessiner. Si
elle n’était pas occupée à travailler ou à étudier, elle était dans sa chambre. »


Ella
sentit son cœur se serrer. Elle s’était instinctivement reconnue en Amy et maintenant,
elle savait pourquoi. Même éducation, mêmes hobbies. « Ça avait l’air d’une
fille vraiment chouette. On retrouvera celui qui a fait ça, que ça nous prenne
une semaine ou des années, d’accord ? » À nouveau, Ella savait qu’elle
ne devrait pas faire ce genre de promesses, mais c’était comme si elle ne
parvenait pas à contrôler les mots qui sortaient de sa bouche. Elle brûlait
intérieurement. Elle allait attraper le responsable et quand elle l’aurait à sa
merci, elle lui ferait payer pour ce qu’il a fait. 


« Je
pense que ce sera tout pour l’instant, mademoiselle Evans, » dit Mia. « Si
vous pensez à quoi que ce soit qui pourrait nous être utile, n’hésitez pas à appeler
le commissariat de San Diego et à demander à nous parler. »


« Je
n’y manquerai pas, merci, » dit Terri. Les agents la remercièrent et se
préparèrent à partir. Terri les accompagna jusqu’à la porte. Au moment où elles
sortirent sur le seuil, Terri leur posa une dernière question. 


« Est-ce
que c’est vrai, agents ? Ce qui est dit dans le journal ? »


Elles
se retournèrent. « À quoi faites-vous allusion, mademoiselle Evans ? »
demanda Mia. 


« Au
message du tueur, publié dans le Tribune. Il dit qu’il l’a poignardée
quarante fois. Est-ce que c’est vrai ? »


Ella
sentit son estomac se serrer. Elle ne savait pas quoi répondre. 


« Oui, »
dit Mia, avec un profond soupir. « Je suis désolée de vous dire que c’est
vrai. »


Terri
leva les mains devant sa bouche. Ses yeux se remplirent à nouveau de larmes. Ella
la consola. « On l’arrêtera et je veillerai à ce qu’il reste enfermé jusqu’à
la fin de ses jours. »


Terri
fit un geste triste de la tête. Ella et Mia redescendirent les escaliers et
sortirent de l’immeuble. « Ça n’a pas été facile, » dit Ella. 


« Et
ça ne le sera jamais. »


« Je
suis désolée d’avoir révélé des informations, » dit Ella. Mia déverrouilla
les portières de la voiture et elles y montèrent. « Il fallait que je dise
quelque chose pour essayer de la consoler, n’importe quoi. Ça me tue de voir les
gens dans un tel état. »


« Ce
n’est pas grave. Tu t’en es bien sortie. Continue comme ça. Je suis juste furieuse
que le Tribune ait finalement décidé de publier cette note, » dit
Mia. Elle sortit son téléphone qui vibrait dans sa poche. « Attends une seconde.
C’est Denton qui appelle. »


Mia décrocha,
tandis qu’Ella jetait un dernier coup d’œil à l’immeuble décrépi d’appartements
qui se dressait devant elle. Elle repensa à l’agression d’Amy Evans. Quelles
étaient les chances qu’Amy ait été intentionnellement ciblée et suivie, avant d’être
attaquée ? Maigres, pensa-t-elle. Ce type a vu une femme marcher seule
tard le soir et il a frappé tant qu’il en avait l’occasion. Amy et le jeune
couple étaient des victimes choisies au hasard, comme les victimes du tueur du
Zodiaque.


« Donc
n’importe qui pourrait être une victime, » dit Ella à voix haute, une fois
que Mia eut raccroché.  


« De
quoi tu veux parler ? » demanda Mia. 


« Désolée,
je pensais à voix haute, » dit Ella. « Si ces victimes ont été choisies
au hasard, ça veut dire que n'importe qui peut être une cible potentielle.
N'importe quelle jeune femme, ou n’importe quel couple, arpentant les rues au
mauvais moment pourrait être pris pour cible. »


« Je
ne suis pas sûre, » dit Mia, en démarrant le moteur. « Je suis d’accord
qu’Amy, Max et Zoé aient été choisis au hasard, mais l’enlèvement d’Amanda était
différent. Sans oublier le fait qu’il connaissait certaines choses sur sa vie
privée. »


« Peut-être
qu’il voulait essayer quelque chose de différent ? Peut-être qu’il voulait
ressentir un lien personnel, cette fois-ci ? »


« Oui,
mais est-ce que ça veut dire qu’il va seulement cibler des personnes spécifiques
à partir de maintenant, ou est-ce qu’il va recommencer à choisir ses victimes
au hasard ? C’est impossible à dire pour l’instant. En tout cas, on a
affaire à un sacré salopard de volatile. »


« Il
y a une autre possibilité, » dit Ella, tandis que Mia sortait du parking. « Une
possibilité qui aurait également un lien avec le tueur du Zodiaque. »


« Continue, »
dit Mia. 


« Et
s’il cherchait intentionnellement à nous égarer. Et s’il voulait qu’on
croie qu’il connaissait Amanda ? Il aurait pu mentionner des détails
personnels à son sujet dans le message codé envoyé au journal, pour nous faire
penser qu’il y avait un lien personnel entre eux ? Certaines théories ont
envisagé le fait que le Zodiaque connaissait certaines de ses victimes. Et le
Zodiaque lui-même a entretenu les rumeurs à ce sujet. Et si notre type cherchait
à suivre le même cheminement de pensée ? »


Elles
roulaient maintenant dans les rues de San Diego. « Ta théorie se tient,
Dark. Mais pour l’instant, ça reste une théorie. C’était Denton au téléphone. Il
a rassemblé quelques suspects. Ils sont tous au commissariat. Amanda y est également.
On va voir si elle reconnaît certains d’entre eux. »


« Ça
va être très dur pour elle, de devoir revivre cette expérience, » dit
Ella. 


« Oui,
mais c’est le seul moyen d’attraper ce salopard. » 











CHAPITRE
NEUF


 


 


Au
commissariat, Ella, Mia et l’officier Denton se trouvaient derrière le miroir
sans tain. De l’autre côté, six hommes étaient alignés. Ils avaient tous un air
dédaigneux sur le visage. Ella fut surprise par la rapidité avec laquelle la police
avait agi. 


« Ça
a été rapide, » dit Mia. 


« Pas
de temps à perdre, » dit Denton. « On a rassemblé tous ceux qu’on a
pu dans un délai aussi court. Il y en a quelques-uns qu’on n’a pas pu localiser
tout de suite, mais certains correspondent parfaitement au profil recherché. »


« Ce
sont tous des repris de justice ? » demanda Mia. 


« Ils
ont tous des antécédents pour délinquance sexuelle, ainsi que pour des délits mineurs.
Voies de fait, coups et blessures, incendie volontaire, et j’en passe. »


Ella
les observa. C’étaient tous des hommes blancs qui devaient avoir la trentaine, quelconques,
banals et ordinaires. Aucun ne sortait vraiment du lot. Elle observa celui qui
se trouvait à gauche, un homme de petite taille portant une veste en laine malgré
la chaleur torride qu’il faisait à l’extérieur. Elle essaya de l’imaginer attaquant
violemment Amy, Max, Zoé et Amanda. Elle essaya de l’imaginer, debout devant
leurs cadavres, savourant l’extase sexuelle provoquée par l’acte de tuer. 


Elle
n’y arrivait pas. Son imagination n’allait pas jusque-là. Elle soupira et revit
le visage de Tobias Campbell. S’il était là, il aurait certainement quelque
chose à dire. Qu’est-ce qu’il penserait ? Est-ce qu’il pourrait immédiatement
identifier l’assassin ?


« On
est prêt à faire entrer Amanda ? » demanda Denton, sortant Ella de sa
rêverie. 


« Prêt, »
dit Mia. Elle se tourna vers Ella. « Garde un œil sur elle, Junior. Ça va être
dur pour elle. Si ses émotions prennent le dessus, essaye de la rassurer, comme
tu as fait chez Terri. »


Ella
hocha la tête. « OK. »


La
porte s’ouvrit et Amanda entra. Elle resta près de la porte, en regardant les suspects
alignés de l’autre côté de la vitre. Elle hésita à avancer. 


« Comment
va Chloé ? » demanda Ella, en essayant de la rassurer. 


« Elle
va bien. Je ne voulais pas l’amener ici. Je ne voulais pas qu’elle s’approche
de cette bande de fumiers. »


« C’est
compréhensible, » dit Mia. « Mademoiselle Huber, reconnaissez-vous l’un
de ces hommes ? »


Amanda
s’approcha lentement de la vitre et regarda chacun des hommes. Ella observa attentivement
sa réaction. Un air frustré passa sur son visage, accompagné d’une pointe de
rage. Elle se frotta l’épaule droite de la main gauche, signe qu’elle était sur
la défensive.


« Non,
je n’en reconnais aucun. Mais comme je vous l’ai dit, je n’ai pas bien vu son
visage. L’homme sur la droite a la même taille et la même carrure, mais je suis
désolée. Je ne sais pas. »


« Ne
vous tracassez pas, » dit Mia. « Essayons avec le texte. »


L’officier
Denton poussa sur un bouton métallisé et parla dans le micro. « Numéro un,
veuillez vous avancer et lire le texte. »


L’homme
sur la gauche s’avança et regarda droit devant lui. « Tout va bien, mademoiselle ? On
ne voit pas beaucoup de gens se promener tout seul à cette heure-ci, » dit-il.


Tous
les yeux se tournèrent vers Amanda. Elle secoua la tête. L’officier Denton
retourna au micro. « Merci. Veuillez reprendre votre place. Numéro deux,
même chose. »


Le
deuxième homme s’avança et répéta le même texte. Amanda secoua à nouveau la tête.


« Ce
n’est définitivement pas lui. Sa voix est bien trop rauque. Aucun des deux,
pour l’instant. »


Les
suspects trois et quatre suivirent, et Amanda hocha à nouveau la tête. Trop
grand, une voix trop éraillée. Ce ne fut que lorsque le suspect numéro cinq s’avança
et parla qu’Ella remarqua un changement dans l’attitude d’Amanda. Elle eut soudain
l’air optimiste, comme si elle voulait désespérément que le numéro cinq soit le
bon.  


Mais
Amanda finit par l’écarter. Vint ensuite le numéro six. Et bien qu’Amanda
prenne une minute avant de répondre, elle finit également par secouer la tête
négativement. 


« Est-ce
que l’un d’entre eux ressemble à l’homme qui vous a enlevée ? »
demanda Mia. 


Amanda
se mit à respirer bruyamment. Elle prit une mèche de ses cheveux et l’amena à
ses lèvres. Elle avait l’air de réfléchir intensément. 


« Le
numéro cinq, » dit-elle. 


« Il
y a quelque chose chez lui qui vous rappelle votre assaillant ? »
demanda Denton. 


« Oui,
tout me le rappelle. Le numéro cinq est l’homme qui m’a enlevée. »


 


***


 


Il s’appelait
Jim Mallon. Un mètre quatre-vingt-deux, des dents tachés de nicotine et des
cheveux foncés. Il avait un visage de fouine, des pommettes hautes et des lèvres
serrées. Il était assis en face d’Ella et de Mia, les mains fourrées dans la
poche de sa veste brune. À l’extérieur de la salle d’interrogatoire, Amanda et
l’officier Denton les observaient derrière le miroir sans tain. 


« Monsieur
Mallon, savez-vous pourquoi vous êtes là ? » demanda Mia. 


« Non, »
dit-il. Il avait répondu de manière brusque. Ella sut tout de suite que faire
parler cet homme n’allait pas être une tâche aisée. Son langage corporel indiquait
qu’il était sur la défensive, depuis les mains qu’il gardait en poche à la
manière dont il avait parlé directement à la table. 


« Vous
êtes soupçonné d’enlèvement. Est-ce que vous pourriez nous dire où vous vous
trouviez entre vingt-trois heures et minuit, la nuit du vendredi douze mars ? »


Jim
haussa les épaules. « Au poker. »


« Au
poker ? Où ça ? » demanda Ella. 


« Au
Caméléon. C’est un petit club en ville. »


Mia
prit note. « Est-ce que quelqu’un peut confirmer votre présence à cet
endroit ? »


Jim
retira les mains de ses poches et croisa les bras. « J’en doute. J’y suis
allé seul. J’ai parlé à quelques personnes, mais ils ne se rappellent sûrement
pas de moi. »


« Pourquoi
pas ? » demanda Mia. 


Jim
haussa à nouveau les épaules. « Pourquoi ? Vous, vous vous
souviendriez de moi ? »


Ella
et Mia échangèrent un regard. « Et pourtant, la femme derrière cette vitre
se souvient très bien de vous. » 


« Où
est-ce qu’elle m’a vu ? » 


« Monsieur
Mallon, cette femme vous accuse de l’avoir enlevée hier soir dans une
Volkswagen métallisée, sur Lakeside Road. Est-ce que vous avez quelque chose à dire
à ce sujet ? »


Son
visage devint blême. « Quoi ? C’est quoi, ce bordel ? C’est une
blague ? Je pensais que c’était pour une histoire de drogues, ou un truc
dans le genre. Je n’ai enlevé personne. Hier soir, je jouais au poker. Je n’étais
sur aucune Lakeside Road, OK ? » 


Ella
l’observa attentivement. Cette explosion soudaine était une surprise. La psychologie
humaine enseignait que les coupables donnaient en général des réponses très
courtes et refusaient de mentionner l’acte dont ils étaient coupables. Ils
disaient plutôt je n’ai rien fait, et pas je n’ai pas assassiné cette
femme. En voyant la réaction de Jim, Ella était partagée.  


« Nous
visionnerons l’enregistrement des caméras de surveillance de ce soi-disant club
de poker, » dit Mia. 


Jim
secoua la tête. « Vous n’allez pas pouvoir. Ils n’en ont pas. Ce n’est pas
ce genre d’endroit. »


Ella
fronça les sourcils. « Quel genre de maison de jeux n’a pas de caméras de
surveillance ? »


« Une
maison de jeux qui n’en est pas vraiment une, » répondit Mia. « Ils y
organisent des jeux d’argent, mais ce n’est pas un établissement agréé. »


Jim
eut un sourire narquois. Ella n’avait qu’une envie, le lui arracher des lèvres.



« Monsieur
Mallon, je vais être honnête avec vous, je ne crois pas du tout que vous jouiez
au poker hier soir. Alors à moins que vous me donniez une bonne raison de vous
relâcher, nous allons vous garder ici pour vous interroger, » dit Mia. 


« Mais
j’en ai une, de raison… Je n’ai pas de Volkswagen. Est-ce que vous n’étiez pas censés
vérifier avant de me traîner ici ? »


« Ce
n’est pas parce que vous n’en possédez pas une que vous ne pouvez pas en
trouver une, » dit Ella.  


Jim prit
son portefeuille dans la poche de sa veste. Il en sortit un petit reçu, écrit à
la main. « Voilà, ça date d’hier soir. C’est le reçu pour mes gains. Ça ne
vous suffit pas, comme raison ? »


Ella le
prit et l’examina. C’était un reçu écrit à l’encre, avec la date, l’heure et le
montant des gains de Jim. Cent dollars. 


« Vous
vous attendez à ce qu’on accepte un reçu écrit à la main comme preuve ? »
demanda Mia. « Vous auriez très bien pu l’écrire vous-même. »


« Je
le savais. Vous, les flics, vous êtes de plus en plus corrompus. C’est la preuve
de l’endroit où j’étais et vous ne l’acceptez pas. Ça me rend malade. »


Mia
soupira. « Je vais vous poser une autre question. Où étiez-vous le
mercredi dix mars au soir ? »


« Au
boulot. Dans l’équipe de nuit. De dix-huit heures à deux heures du matin. Vous
pouvez vérifier ma carte de pointage et demander à mon supérieur. En tout cas,
je n’ai pas poignardé de fille, ni tué d’ados, OK ? »


Ella
regarda Mia, en sachant qu’elle pensait sûrement la même chose qu’elle. « Monsieur
Mallon, pourquoi parlez-vous de tuer ? Nous n’avons jamais rien mentionné
de tel. »


Jim
se mit à rire et frappa la table de sa main. « Oh, s’il vous plaît. Tout
le monde est au courant. J’ai peut-être l’air d’un idiot, mais je sais lire le
journal. C’est au sujet de ces meurtres. Eh bien, vous cherchez au mauvais
endroit. Je ne suis peut-être pas un saint, mais je ne suis certainement pas un
assassin. »


Un
long silence s’ensuivit. Ella observa attentivement le langage corporel de Jim.
Bien qu’il soit encore sur la défensive, il y avait de la sincérité dans le ton
de sa voix. 


« OK,
monsieur Mallon. Vous êtes libre de vous en aller. Nous vérifierons vos alibis
et si on trouve la moindre incohérence, on reviendra vous voir. » Mia se
leva de sa chaise et ouvrit la porte de la salle d’interrogatoire. Le suspect s’en
alla sans jeter un seul regard derrière lui. Un policier l’escorta vers l’entrée
du commissariat. Mia sortit un moment pour demander à l’officier Denton de conduire
Amanda dans une autre salle. Elle revint ensuite près d’Ella. 


« Qu’est-ce
que tu en penses ? » demanda-t-elle. 


Ella repassa
mentalement en revue chaque détail et commença par le début. « Tout d’abord,
Amanda n’avait pas l’air trop sûre qu’il s’agisse bien de lui. Elle disait que
si, mais est-ce que tu as remarqué l’expression de son visage ? »


« Oui,
j’ai vu. Incertitude total. J’ai déjà vu ça. Certaines victimes sont tellement
désespérées que justice soit faite, ou tout simplement pour pouvoir tourner la
page, qu’elles identifieraient n’importe qui à partir du moment où il ressemble
vaguement à leur assaillant. C’est une sorte de projection inconsciente. »


« N’est-ce
pas ? Et puis, il y a le type en lui-même. Amanda a dit que son assaillant
était sympathique et avenant quand elle l’a rencontré, mais ce type est totalement
l’opposé. La plupart des femmes s’enfuiraient en courant si ce type leur proposait
de les ramener en voiture. Il était froid et désagréable. Et ça se voit tout de
suite sur son visage. »


Mia
rassembla ses notes dispersées sur la table. « Ne m’en parle pas ! C’était
un vrai naze. Je pense aussi qu’il disait la vérité concernant l’endroit où il
se trouvait hier soir. C’est exactement le genre de personnes que tu peux
trouver dans un club illégal de poker. Sans oublier le fait qu’il est accro à l’héroïne. »


Ce
commentaire prit Ella par surprise. « Ah bon ? »


« Il
a le bout des doigts rempli de croûtes et de marques aux endroits où il a essayé
ses aiguilles. Il avait également des crampes musculaires au niveau des épaules,
probablement dues au manque. Aucun accro à l’héroïne ne serait capable de
commettre ces meurtres, surtout sans laisser de traces. »


Ella
réfléchit pendant un instant. Elle se rappela ce qu’elle savait au sujet de la
dépendance aux drogues. « J’imagine. Je suppose que s’il est accro aux drogues,
sa priorité, c’est de trouver son prochain fix. Un meurtre sexuellement motivé
ne fait certainement pas partie de ses priorités. » 


Mia
sortit de la salle d’interrogatoire et entra dans leur bureau, suivie d’Ella. « Exactement.
Et l’héroïne rend physiquement faible. Il est impossible qu’il ait été capable d’enlever
quelqu’un. »


« Puis,
il y a l’histoire de la voiture. Notre homme possède définitivement une Volkswagen
métallisée. On peut en être sûr. »


« Ou
possédait. Car cette voiture se trouve certainement aujourd’hui abandonnée
quelque part. Mais tu as raison, il a définitivement possédé une VW jusqu’à aujourd’hui. »


Ella
s’assit à son bureau et sortit le dossier de l’enquête. Elle regarda la photo d’Amy
Evans, morte, assassinée, abandonnée sur le bord de la route. Elle sentit son estomac
se serrer. Même si Jim Mallon n’était pas responsable, quelqu’un l’était. Et ce
quelqu’un courrait toujours. Et elle n’allait pas s’arrêter tant qu’elle n’avait
pas retrouvé qui c’était.











CHAPITRE
DIX


 


 


Ça
faisait maintenant six heures qu’elles passaient au crible la liste des
suspects potentiels. Ella avait extrait le dossier de tous ceux avec des antécédents
criminels, qui correspondaient à la vague description d’Amanda. Elle se
retrouva avec une liste de près de cent personnes. Elle leva les yeux et
regarda à travers les stores fermés des fenêtres. Elle ne s’était pas rendu
compte qu’il faisait déjà nuit noire à l’extérieur. En face d’elle, Mia buvait son
énième café. Il y avait maintenant plus de tasses vides de café sur leur bureau
que de dossiers. 


« Il
y a quelque chose qui me chipote, » dit Ella. 


« Vas-y,
dis-moi, » dit Mia, sans lever les yeux de son ordinateur. 


« Notre
type ne suit aucun schéma en particulier. Il imite les crimes du Zodiaque, mais
il ne suit pas le même ordre. Si on reprend les victimes officielles du
Zodiaque, il a tué trois couples, puis un homme seul. Pourquoi est-ce que notre
type fait les choses différemment ? » 


Mia
continua de tapoter sur son clavier, avant de s’appuyer contre le dossier de sa
chaise. « Expérimentation ou manque d’assurance. Tuer une personne, c’est
difficile, mais en tuer deux, c’est encore plus dur. À part le Zodiaque, tu connais
beaucoup d’autres tueurs en série qui ont tué deux victimes lors de leur
premier meurtre ? »


Ella
réfléchit. « Trois, sur environ six cents tueurs en série. »


« Exactement.
Il a fait ce avec quoi il était à l’aise. »


« Ce
qui rend extrêmement difficile de prédire ce qu’il va faire ensuite. Mais si le
meurtre d’Amy Evans nous apprend quelque chose, c’est que notre type ne suit
pas les idées généralement reçues concernant le Zodiaque. Il est visiblement
persuadé que le Zodiaque a fait plus de victimes que ce qu’il a revendiqué. »
Ella enleva ses lunettes et les posa sur la table. Elle se frotta les yeux avec
le pouce et le majeur. 


« Dark,
arrête avec cette histoire de Zodiaque. Arrête de traiter cette affaire comme s’il
s’agissait d’une ancienne enquête. Ce n’est pas le cas. C’est une toute
nouvelle affaire dont on n’a pas encore pu saisir toutes les nuances. Nous
savons déjà que notre tueur ne suit pas exactement la chronologie du Zodiaque,
alors ça ne sert plus à rien d’y penser. Si nous ne pouvons pas prédire ce qu’il
va faire en se basant sur cette ancienne affaire, alors c’est inutile de
continuer à essayer de faire le parallèle, tu comprends ? »


Ella
savait que Mia avait raison, mais il y avait autre chose qui la turlupinait. Une
idée qui venait juste de lui traverser l’esprit. « OK, j’ai compris, mais
il y a autre chose. C’est la dernière chose, c’est promis. »


« OK,
dis-moi. Mais après ça, on finit journée. Il est temps qu’on aille se reposer. »


« Eh
bien, le soir après la tentative ratée d’enlèvement par le Zodiaque, il y a eu
un autre couple assassiné, pas très loin de l’endroit où la tentative d’enlèvement
avait eu lieu. Le Zodiaque l’avait revendiqué, même ce double meurtre ne lui a
jamais été officiellement attribué. »


« Et ?
Où est-ce que tu veux en venir ? » demanda Mia. 


« Ce
soir, on est le lendemain de la tentative d’enlèvement d’Amanda. Et si notre
type essayait de faire la même chose ? »


« Est-ce
qu’il y a une quelconque raison pour laquelle il le ferait, à part ce lien ténu ?
Pour l’instant, il est plus important de se concentrer sur les faits, Dark. »


Ella
prit son ordinateur et cliqua trois fois. Elle retrouva la page internet sur laquelle
elle venait juste de tomber par hasard, mais il lui avait fallu quelques instants
pour faire le lien. « Dans le cas du Zodiaque, le couple avait été tué
alors qu’il assistait à une fête de carnaval. » Elle tourna l’écran de son
ordinateur pour le montrer à Mia, en sentant une soudaine montée d’adrénaline.
Enfin une piste qui suivait un schéma logique. « Regarde. Une fête sur la
plage ce soir. À huit kilomètres d’ici. »


Mia
fronça les sourcils. Elle se rapprocha de l’écran et lut à haute voix. « Soirée
spéciale sur Coronado Beach. Venez faire la fête avec nous le 13 mars, à 21h. »


« Une
autre plage, » dit Ella. « L’entrée est payante, ce qui veut dire qu’il
y aura beaucoup de gens qui regarderont de loin. Une occasion parfaite pour
trouver un couple isolé. » Pour la première fois, Ella eut l’impression d’être
parvenue à se mettre à la place du tueur. Elle sentit soudain une sensation d’extase
l’envahir.  


Mia sauta
de sa chaise. Elle jeta un coup d’œil par la porte entrouverte et fit un petit signe
à l’officier Denton, qui était également resté tard au bureau. Il les rejoignit
aussitôt. 


« Vous
êtes encore là ? » dit-il, en entrant dans leur bureau. 


« Oui,
et il se pourrait qu’on ait quelque chose. Combien de policiers pouvez-vous
envoyer en patrouille ce soir ? » demanda Mia. 


« Pour
un tueur en série ? Autant que vous voulez. Qu’est-ce que vous avez trouvé ? »


« Une
fête sur une plage. Il se pourrait que notre type vienne y chercher des
victimes faciles à attaquer. Est-ce que vous pourriez envoyer une patrouille
dans le coin ? Des voitures autour du périmètre et des officiers en civil
à l’intérieur ? »


Denton
sourit. « Pas de problème. » Il ouvrit la porte et cria dans l’open
space. « Qui veut aller en patrouille dans une fête sur une plage ce soir ? »


Les
réponses fusèrent rapidement. Ella regarda par la fenêtre du bureau et vit une
quinzaine de policiers avec la main levée. Denton se retourna vers elles. 


« Vous
avez vu ? Chaque centimètre carré sera couvert. »


« Super, »
dit Mia. « Mais aussi un rayon de trois kilomètres autour de la plage.
Notre type pourrait s’attaquer à ceux qui viennent de quitter la soirée. »


« Pas
de soucis. Envoyez-moi les coordonnées et je m’en occupe. »


« Vous
n’avez qu’à nous suivre, » dit Mia. « Prête pour une soirée sur la
plage, Dark ? »


Ella
apprécia l’ironie de la situation. Dans des circonstances normales, une fête
sur une plage la rendrait dingue, avec tout le bruit, les lumières aveuglantes
et les participants ivres saouls. Mais s’il pouvait y avoir un assassin parmi
eux, elle ne raterait ça pour rien au monde. 


« Plus
que prête. On y va. »


 


***


 


Ella
s’appuya contre un mur, retira ses bottines et en vida le sable. Il n’avait
fallu que quelques minutes pour que le sable envahisse ses chaussures et vu la superficie
de plage qu’il restait à couvrir, il y en aurait encore sûrement beaucoup. 


L’endroit
grouillait de personnes, certaines plus animées que d’autres. Des groupes de
jeunes à moitié nus étaient éparpillés sur toute la plage. Certains dansaient autour
d’un feu de camp, d’autres trempaient les pieds dans la marée montante. Des éclairages
projetaient différentes nuances colorées sur la plage et ses stands temporaires.
La musique était omniprésente depuis qu’elle était arrivée, comme si on la lui
introduisait directement dans le canal auditif avec une pompe invisible. Vu qu’il
y avait une surface importante à couvrir, Mia était restée aux abords pour
intercepter toute personne qui quitterait la fête toute seule. Ella avait
plongé au cœur de l’opération et le but était d’identifier toute personne qui pourrait
correspondre à la description d’Amanda. Blanc, la trentaine, taille moyenne, athlétique.
Ça n’allait pas être facile avec une description aussi vague, mais elle avait
tout de même l’avantage que la plupart des fêtards étaient tous plus jeunes que
ça. 


Ella
resta éloignée autant que possible du cœur de la fête et ouvrit l’œil. Deux
garçons torse nu passèrent à côté d’elle. L’un d’entre eux se mit à lui parler,
mais Ella sourit et lui fit signe qu’elle n’était pas intéressée. Ce n’était
pas le moment d’être distraite. 


Elle
traversa la plage et finit par remarquer quelqu’un qui correspondait au profil.
Un homme plus âgé, seul, debout, avec les mains en poche. Ella resta dans l’ombre
d’un stand de tacos et l’observa attentivement, jusqu’à ce qu’elle voie une
femme lui donner une petite tape amicale à l’épaule. Ils s’éloignèrent ensuite
vers le bord de mer. 


Au
milieu de tous ces éclats de joie et de cette explosion de couleurs, l’esprit d’Ella
revint vers Tobias Campbell. À chaque fois qu’elle essayait de se vider l’esprit,
son visage apparaissait et sa voix envahissait ses oreilles. C’était comme un
virus qui hantait ses pensées, mais elle ne savait pas encore quel en était le
remède. Elle espérait que ça disparaîtrait avec le temps, comme la plupart des maux.
Une autre solution, ce serait d’arrêter cet assassin et de prouver à Campbell
qu’il avait eu tort.  


Les
profileurs du FBI ne sont rien de plus que les critiques d’art des forces de
police. Ils critiquent l’art des autres, mais ils sont incapables de tracer une
ligne droite.


Ella se
rendit très vite compte que rester ici, sur la plage, c’était une perte de
temps. Il n’y avait aucun homme seul qui y traînait. Elle ne voyait que des
groupes de jeunes qui profitaient de leur jeunesse, et les seules personnes qui
étaient venues seules convergeaient très vite vers d’autres groupes. Il y avait
très peu de chance que leur type se trouve parmi eux. Il était bien plus
probable qu’il surveille les alentours. À en juger par le dernier double
meurtre, ce tueur était un opportuniste. Vindicatif et persévérant, mais quand
même un opportuniste. Peu importe qui faisait les frais de sa rage, tant qu’il
y avait quelqu’un. 


Ella
quitta la plage et grimpa la rampe en pierre pour rejoindre les alentours. Les
montagnes environnantes étouffèrent un peu le volume de la musique. Ici, des
groupes de jeunes étaient toujours rassemblés, mais ils étaient moins nombreux.
Et bien que ce ne soit pas un endroit idéal pour commettre un meurtre, c’était déjà
mieux que sur la plage. Des rangées de voitures garées surplombaient la fête et
il y avait encore beaucoup de fêtards à l’intérieur. Ella passa à côté et
sentit l’odeur d’alcool bon marché et de marijuana. Elle fut presque désolée
pour eux, vu qu’une partie importante des forces de police de San Diego
patrouillaient les environs. 


Elle
trouva un endroit avec une bonne vue et elle observa ce qui l’entourait. Et soudain,
parmi les danses et la camaraderie, elle vit quelque chose qui clochait. 


Un véhicule
était garé dans la pénombre, loin des autres. Il était garé contre le flanc de
la montagne, dans un petit renfoncement n’offrant aucune vue sur la fête qui
avait lieu sur la plage. 


Mais
ce qui attira le plus l’attention d’Ella, c’était qu’il s’agissait d’une
Volkswagen métallisée. 


Ella
descendit de son point d’observation, en direction de la route. Elle garda les
yeux rivés sur la voiture, en espérant que le chauffeur ne mette pas les voiles.
Elle mémorisa la plaque d’immatriculation et s’avança rapidement dans sa direction,
tout en essayant de garder un air nonchalant. Avec les vitres teintées, il
était impossible de dire s’il y avait quelqu’un à l’intérieur. 


Quand
elle passa à côté des voitures garées, elle entendit qu’on l’appelait. Elle se
retourna et vit un homme qui lui proposait une cannette de bière par la fenêtre
ouverte de sa voiture. 


« Non,
merci, » dit-elle, en préférant s’éloigner de quelques pas. Puis elle se
rendit compte que son comportement pourrait être vu comme étrange. Et s’il s’agissait
bien de leur homme dans la Volkswagen, il le remarquerait tout de suite.



« Mais
merci pour la proposition, » dit Ella, en se retournant vers le chauffeur.
Chaque siège de sa voiture était occupé par un fêtard occupé à siroter une
cannette de bière. 


« Tu
es seule ? » demanda l’homme, en buvant une gorgée de sa bière. Il
avait le crâne rasé et il portait une veste noire. 


« Non.
J’attends mon amie. »


« Tu
peux venir faire la fête avec nous, si tu veux. »


Ella
écouta à peine ce qu’il lui dit. Toute son attention était tournée vers le
véhicule garé au loin. Soudain, la porte de la Volkswagen s’ouvrit. 


Une
femme en sortit, fit un petit geste à la personne qui se trouvait encore à l’intérieur,
et se dirigea vers la plage. Une autre femme sortit du côté passager et prit place
derrière le volant. 


Ella
soupira, frustrée. Une petite tape dans son dos la fit soudain sursauter. 


« Tu
as eu la même idée que moi, apparemment ? » dit une voix. Mia apparut
devant elle, avec un gobelet vide de bière en main. Ce fut la première chose qu’Ella
remarqua. « Ne t’inquiète pas, il était déjà vide quand je l’ai pris. Je
voulais juste avoir l’air dans le coup. »


« Je
vois, » dit Ella. 


« Qui
est ton amie ? » dit le type dans la voiture. Il offrit à Mia la même
bière qu’Ella avait refusée. « Tu veux une cannette ? »


Mia
le dévisagea, avant d’accepter la bière. Elle prit la cannette, l’ouvrit et la
versa dans son gobelet. « Merci, mais il faut qu’on y aille maintenant. »


Mia
mit son bras autour d’Ella et elles s’éloignèrent. L’homme dans la voiture leur
adressa une remarque sur un ton acerbe, suivie d’un autre commentaire
inaudible. 


« Finalement,
venir à cette fête, ce n’était pas une bonne idée, » dit Ella. 


« Pas
du tout. Il fallait qu’on vérifie pour en être sûr. Mais si tu veux mon avis, c’est
bien trop animé pour notre type. Il y a trop de variables incontrôlables pour
qu’il décide de passer à l’action. S’il est venu pour jeter un coup d’œil, il
aura tout de suite changé d’avis. »


Ella pensait
la même chose. « Oui, j’imagine. Mais c’est probablement une bonne idée
que quelques policiers restent dans les environs, au cas où. »


« Oui,
mais nous, il faut qu’on y aille. Je meurs de faim et je refuse de manger les
saloperies qu’ils servent ici. »


« OK.
Où est-ce que tu veux aller ? »


« S’il
y a bien une chose que la Californie a pour elle, c’est la nourriture. Si on
doit passer du temps ici, alors autant manger dans les meilleurs restaurants. Viens,
je connais un super endroit pas très loin, » dit Mia. 


Elles
retournèrent à leur voiture et s’éloignèrent de la plage. Ella n’était pas tout
à fait sûre, mais elle avait l’impression que ce serait une nuit sans meurtre. 











CHAPITRE
ONZE


 


 


Pour un
samedi soir à San Diego, il n’y avait vraiment pas beaucoup de monde au La
Palma. Quand Ella ouvrit le menu et vit les prix, elle comprit pourquoi. 


« Mon
dieu, trois cents dollars pour un steak ? Il est en or ou quoi ? »


« C’est
du bœuf wagyu. Le steak le plus cher au monde. Ils l’importent du Japon, »
dit Mia. 


Elles
étaient assises dans un petit box à l’arrière du restaurant. Il n’y avait que
deux autres tables occupées à proximité. L’endroit était baigné d’une agréable
lumière rouge et un air de jazz se faisait entendre. « À ce prix-là, ils
pourraient faire voler la vache en première classe. »


Mia se mit à
rire. Une
serveuse apparut à leur table avec un appareil en main pour prendre leur
commande. « Que désirez-vous pour boire ? » leur demanda-t-elle.



« Un
Hibiki coca, s’il vous plaît. Double, » dit Mia. Ella jeta un coup d’œil au
menu des boissons. Elle voulait commander quelque chose de léger, mais elle se
rendit compte que ce n’était pas l’endroit pour ça. La pression sociale l’emporta.



« La
même chose pour moi, mais simple. »


« OK.
Je reviens tout de suite pour prendre le reste de votre commande, » dit la
serveuse, avant de s’en aller. 


« Tu
es sûre que tu veux manger ici ? » demanda Ella. « Est-ce qu’il
n’y a pas une limite sur le montant qu’on peut dépenser ? »


« Dark,
ça fait trente-cinq ans que je travaille au FBI. Je mérite bien un steak hors
de prix. Mais oui, effectivement. On a droit à un budget de deux cents dollars
par jour. Et je dois justifier toutes les dépenses que je fais – pour toutes
les deux. Je suis sûre que tu ne le savais pas, ça, hein ? » 


« Non,
je ne le savais pas. Je pensais que tu laissais les comptables du FBI se
débrouiller avec ça. »


« J’aimerais
bien… mais ne t’inquiète pas, je ne pense pas que tu aies jamais dépassé la
barre des vingt dollars jusqu’à présent. »


Ella
hocha la tête. « Je ne coûte pas cher à inviter au resto. »


« En
parlant de ça, comment ça se passe avec ce nouveau gars que tu as rencontré et dont
tu m’as parlé la semaine dernière ? »


Depuis
qu’elle était arrivée, Ella n’avait pas eu le temps de penser à Ben. Elle ressentit
soudain une pointe de culpabilité de l’avoir abandonné aussi abruptement. Elle
se rendit également compte qu’elle ne lui avait pas envoyé de message depuis qu’elle
était là. Encore une promesse non tenue. 


« Oh,
Ben ? Il est super. Même un peu trop, en fait. »


« Comment
ça, trop ? Je ne vois pas ce que tu veux dire. »


« C’est
un type vraiment énergique, jeune et enthousiaste. Super mignon. Plein de vie.
Il ne dit jamais rien de mal sur personne. Et c’est un athlète professionnel. C’est
juste un peu trop… waouh. »


« OK ? »
dit Mia, avec un air perplexe. « Et pourquoi est-ce que tu ne lui as pas
encore mis le grappin dessus ? Ça a l’air d’être le type rêvé. »


« Sur
les trois fois où je l’ai vu, j’ai dû abréger notre rencard à deux reprises à
cause du boulot. Je ne sais pas. J’ai l’impression que s’il était mon petit
ami, ce serait comme avoir un tigre chez soi et ne jamais le laisser sortir de
sa cage. »


La
serveuse arriva avec leurs boissons et les posa sur la table. « Que désirez-vous
pour manger ? » leur demanda-t-elle.


« Du
steak pour moi, » dit Mia. « Cuit à point, avec des pommes de terre
et de la sauce au poivre. »


« Pour
moi, ce seront des pâtes carbonara, » dit Ella. 


« Excellent
choix, » dit la serveuse, en prenant note de leur commande sur son
appareil. « Ça devrait être prêt dans une vingtaine de minutes, » ajouta-t-elle,
avant de s’en aller. 


Mia but
une longue gorgée de son verre. « Donc, tu étais bien à un rencard
quand Edis t’a convoquée dans son bureau. Je m’en doutais parce que tu portais du
parfum et que tu avais l’air un peu abattue. Je reconnais cet air quand je le
vois. J’ai souvent été dans cette situation. »


Ella
sentit croître son sentiment de culpabilité. Bien qu’elle soit contrariée d’avoir
dû abandonner Ben, sa plus grande préoccupation, c’était le fait d’avoir rendu
visite à Tobias Campbell. Il était clair que Tobias n’avait pas encore fait
passer le mot aux gens qu’il connaissait. En tout cas, pas encore… Et s’il fallait
quelques jours pour que l’information redescende ? Comment est-ce que Mia
allait réagir, en sachant qu’elle ne lui avait rien dit alors qu’elle avait eu
tout le loisir de le faire ?


Les
mots sortirent presque de sa bouche. Je suis allée rendre visite à Tobias
Campbell. Elle s’imagina le dire à Mia, mais elle savait déjà que Mia
serait vraiment fâchée. Et plus elle attendait, plus elle ferait de la peine à
sa coéquipière. Cette femme qui avait tellement fait pour elle, qui lui avait
permis de quitter son travail de bureau pour vivre son rêve d’enfance et traquer
des prédateurs. 


Ella
ne voulait pas y penser. Ça la bouleversait trop. Sûrement qu’une solution se
présenterait un jour et qu’elle pourrait trouver une manière moins violente de
décevoir Mia. « Oui, je suis allée le voir. Mais je l’ai laissé en plan. »


« Tu
sais que tu n’es pas obligée d’accepter les demandes d’Edis ? Techniquement,
tu travailles toujours pour les Renseignements. Je peux mener certaines de ces
enquêtes toute seule, si tu as besoin de faire une pause. »


Ella
le savait, mais elle préférait être sur le terrain. « Non, j’adore être
sur le terrain. D’ailleurs, je voudrais demander à Edis si je pourrais faire ça
à temps plein. »


« Je
suis sûre qu’il serait d’accord, mais ce boulot ne se marie pas bien avec la
vie privée. Tu serais sur les routes au moins une semaine par mois, si pas plus.
Pauvre Ben resterait à la maison, en se demandant ce que tu fais, et vice versa. »


« C’est
vrai que ce serait dur. Je ne sais pas. Je vais encore réfléchir. »


« Si
j’étais toi, je lui mettrais le grappin dessus et je ne laisserais plus repartir.
Un athlète professionnel ? C’est le rêve. Prenez votre retraite à
trente-cinq ans et profitez de la vie. Sans oublier qu’il doit sûrement avoir
de l’endurance. »


Ella
se mit à rire. « Ça, je n’en sais rien. Je me sens juste mal de ne pas
pouvoir lui offrir ce qu’il mérite. J’ai parfois l’impression qu’on vient de
deux mondes différents. Lui, c’est un acteur, à la vue de tous, qui joue un
personnage. Tandis que moi, je travaille dans l’ombre. Ça n’a vraiment rien à
voir. » Elle but une gorgée de son whisky coca et se rendit compte qu’il
était bien chargé. « Dis donc, ça va me donner un coup de fouet, ce truc. »


« C’est
clair qu’ils n’ont pas lésiné sur le whisky, » dit Mia, en consultant son
téléphone. « Aucune nouvelle de Denton. »


Ella
regarda la peinture accrochée à côté de leur table. C’était un chat, peint avec
des volutes colorées. Ce n’était pas exactement du grand art, mais c’était
suffisamment joli pour attirer le regard. Presque inconsciemment, elle se rappela
avoir dit à Tobias qu’elle aimait les chats. C’était quelque chose sans
importance qu’elle avait dit pour changer de sujet. Mais pour une raison qu’elle
ne s’expliquait pas, elle se souvenait de chaque mot de leur conversation,
comme si elle l’avait enregistrée mentalement et qu’elle se la rejouait en boucle.



Elle
ressentit à nouveau le besoin de tout avouer à Mia. Peut-être que c’était dû à
l’alcool. Elle regarda sa coéquipière et décida de lui parler.


« Mia,
il y a quelque chose qu’il faut que je te dise. Quelque chose qu’il faut que tu
saches. » Elle sentit ses mains devenir moites et son estomac se serrer.
Est-ce que c’était vraiment une bonne idée ? Là, tout de suite ?


« Tu
sais que tu peux tout me dire. Je ne te jugerai pas. »


« Tu
te rappelles la semaine dernière ? Avec cette lettre ? »


Mia
leva soudain les yeux de son téléphone. Elle la regarda avec des pupilles dilatées.
« Tu l’as fait ? » demanda-t-elle. « Vraiment ? »


Ella
hocha la tête. « Oui. »


« Oh
waouh. Et comment est-elle ? »


Ella
fut légèrement surprise. « Euh ? Elle ? »


Mia
hocha la tête d’un air enthousiaste. « Oui. Cette femme qui a envoyé ces
lettres à ton père. »


Ella
comprenait maintenant à quoi elle faisait référence. Dans le box où Ella avait
rangé toutes les affaires de son père, elle avait retrouvé des lettres étranges
écrites par une femme du nom de Samantha. Ella avait fait vérifier l’écriture par
un logiciel de graphologie et elle l’avait retrouvée. C’était une femme qui
vivait en Virginie. Elle en avait parlé à Mia, lors de leur enquête à Seattle. 


« Oui,
bien sûr. Je ne t’avais pas bien compris. Je l’ai retrouvée et j’envisage d’aller
lui rendre visite. »


Mia fit
signe à la serveuse. « Tu dois absolument le faire. Ce serait vraiment une
bonne chose. Et tu pourrais apprendre certaines choses au sujet de ton père. Tu
veux un autre verre ? » 


« Non…
merci. » Le moment était passé. Son courage s’était évanoui. Ce n’était
plus le moment de lui dire. Depuis qu’elles étaient arrivées en Californie, Mia
avait vraiment été réceptive et Ella ne voulait pas gâcher la bonne entente qu’il
y avait entre elles. 


Et
elle espérait que personne d’autre ne le ferait non plus. 
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L’homme
fit passer sa main au-dessus de la flamme de la bougie, avant de plonger le
bout de ses doigts dans la cire, l’un après l’autre. Une fois que la cire eut
durci, il enfila une paire de gants épais en latex et sortit une feuille de
papier du milieu de la pile. 


Il
posa la feuille de papier sur la table et traça une grille de vingt-cinq
centimètres sur quarante. Il avait accroché son code chiffré à une planche en bois
devant lui. Il posa le stylo sur la feuille, en veillant à ce qu’aucun bout de
sa peau ne touche le papier. 


Cher
Éditeur, c’est… 


Il
lui fallait un nom. Tous les meilleurs tueurs en série se prenaient un pseudonyme,
y compris le seul et unique Zodiaque. Le Zodiaque le savait il y a cinquante
ans et lui-même le savait aujourd’hui. Seuls quelques privilégiés le savaient.
Il ne s’était jamais attendu à ce que ses crimes fassent la une des journaux,
mais tout le pays semblait déjà être au courant. En l’espace de quelques jours,
il était devenu un phénomène, encore plus connu que ne l’était sa contrepartie
à l’époque. 


Il
regarda autour de lui, en cherchant l’inspiration. Sur les murs, étaient
accrochées des copies de toutes les lettres du Zodiaque. Il les connaissait
toutes par cœur, mais utiliser les propres termes du Zodiaque rendrait les
choses trop faciles. À côté des copies des lettres, étaient encadrées des coupures
originales du San Francisco Chronicle des années soixante. LA TRAQUE DU
ZODIAQUE CONTINUE, UN CODE DU MEURTRIER DÉCHIFFRÉ étaient les titres qui ressortaient.
Au-dessus, se trouvait la balle, exposée dans une boîte noire afin de souligner
toute sa splendeur. Ça lui avait coûté une fortune de l’acheter au détective à
la retraite qui lui avait dit que c’était celle du premier meurtre du Zodiaque,
mais ça en valait la peine.  


L’homme
reposa son stylo et se dirigea vers son ordinateur, qui se trouvait de l’autre
côté de la pièce. Depuis cinq jours, il n’arrêtait pas de rafraîchir les pages
d’actualités et de parcourir les articles à la recherche de son nom. Il le
refit à nouveau et vit un nouveau gros titre sur le site internet du San
Diego Union Tribune. 


LA
POLICE RECOMMANDE AUX FÊTARDS D’ÊTRE VIGILANTS. 


Il ne
put s’empêcher de sourire, mais il était surpris qu’ils aient pensé à cette
possibilité. Apparemment, quelqu’un dans les forces de police connaissait bien l’histoire
du Zodiaque, ce qui rendait les choses bien plus intéressantes à ses yeux. Il
lut le premier paragraphe. 


Suite
à une série d’homicides récents, la police de San Diego recommande à tous ceux
qui veulent assister à la Fête annuelle sur la plage de Coronado Beach d’être
prudents. En tant qu’événement attirant des milliers d’adolescents et de jeunes
adultes, la police pense que ça pourrait être un endroit où le criminel
pourrait chercher à repérer d’éventuelles victimes.   


Il
secoua la tête d’un air désapprobateur. Tout d’abord, quelqu’un de l’autre côté
du spectre moral avait réussi à faire le rapprochement. Quelqu’un avait compris
qu’ils avaient affaire à un connaisseur du Zodiaque et cette personne connaissait
également les théories les plus farfelues à son sujet. Il fallait un esprit intelligent
pour faire le rapprochement aussi rapidement. Ce n’était pas avec une recherche
rapide sur Wikipédia qu’il pouvait en savoir autant. Soit cette personne avait
passé les derniers jours à passer en revue toutes les théories sur le Zodiaque,
soit elle les connaissait déjà. En tout cas, ça voulait dire qu’il allait s’amuser.


Il
vit son reflet sur l’écran de l’ordinateur. « Si vous pensez que je vais
aller traîner sur cette plage ce soir, vous vous trompez, détectives. » Il
n’avait aucune intention d’y aller. Trop de monde, trop de variables
incontrôlables. Bien sûr, il aurait été possible qu’il tombe sur un couple
isolé, qui cherchait à passer un moment en privé, mais les chances étaient
minces. Il préférait la solitude des soirées en semaine. Quand ces pauvres âmes
étaient persuadées qu’elles étaient en sécurité et qu’elles pouvaient se
laisser aller à leurs ébats… boum ! Il adorait voir l’horreur sur leurs
visages, en sachant qu’ils étaient sur le point de mourir. Il prit son couteau
de chasse de la Marine royale qui était posé à côté de son ordinateur. Il était
encore couvert du sang de ses deux dernières victimes. Il en huma l’odeur et
fut instantanément transporté à l’instant où il avait pris la vie de ces deux
pauvres naïfs.  


Oh, comme
cette femme avait hurlé. Il n’avait jamais entendu crier comme ça. Les autres
étaient morts si vite qu’il n’avait pas eu le temps de vraiment savourer l’extase
du moment, mais avec cette fille… D’après les journaux, elle s’appelait Zoé et
elle lui avait particulièrement procuré du plaisir.  


Il
reposa son couteau et fit des recherches en ligne avec les mots clés ‘meurtres
à San Diego’. Il trouva d’innombrables nouvelles traitant des derniers incidents.
Enfin, la notoriété. Depuis plus de trente ans, il n’avait été personne, quelqu’un
d’ordinaire, de quelconque, un visage perdu dans la foule. Tout ce qu’il avait
obtenu après une vie de travail acharné, c’était un minuscule appartement qui
avait à peine l’électricité. Il était maintenant temps de se hisser au sommet
et de répandre la terreur dans le cœur de millions de personnes. C’était une
montée d’adrénaline qu’il n'avait jamais ressentie. Le monde se trouvait enfin à
sa merci, et plus l’inverse. 


Si la
nouvelle concernant les meurtres s’était répandue à travers tout le pays, peut-être
que le Zodiaque en avait entendu parler ? Il devait être là, quelque part,
à quatre-vingts ans, vivant ses derniers jours dans un home pour vieux à San
Francisco. Peut-être qu’il avait lu les nouvelles et qu’il avait souri, en
sachant que son héritage avait transcendé les générations. 


Il
était maintenant temps de mettre un nom à ces meurtres et devenir immortel,
exactement comme son idole l’avait fait. 


Il se
leva de sa chaise et s’approcha du mur recouvert de trophées. Il parcourut des
yeux les coupures de presse encadrées. Un article en particulier du San
Francisco Chronicle mentionnait le fait qu’il était
possible que le Zodiaque ait choisi son pseudonyme en s’inspirant de la marque
de montres Zodiac. 


L’homme
regarda son poignet. Il eut soudain une illumination. Pourquoi est-ce que ça
lui avait pris aussi longtemps pour y penser ? Le Zodiaque était obnubilé
par les chiffres deux et trois, et ce mot faisait référence aux deux. 


« Parfait, »
dit-il, en souriant. Il retourna à son bureau et prit son stylo en main. 


Cher
Éditeur, c’est le Gémeaux qui vous parle…











CHAPITRE
TREIZE


 


 


Ella
était assise devant son ordinateur, dans sa chambre d’hôtel. Elle regarda l’heure.
Il était 1h10 du matin. Elle savait qu’elle devrait dormir, mais elle avait
tellement de choses en tête qu’elle n’y arrivait pas. La lueur brillante de son
écran n’aidait pas non plus. Sa chambre d’hôtel était équipée d’un lit double.
Ça devait être Mia qui avait fait ce choix. Apparemment, elle avait une telle
aversion pour la Californie qu’elle voulait compenser en y vivant confortablement.



Depuis
qu’elle était arrivée, Ella s’était creusé les méninges pour se rappeler tous
les détails concernant le Zodiaque. Elle avait toutes les informations en tête,
mais elle voulait les organiser sous une forme linéaire afin d’avoir une meilleure
vue d’ensemble. Avec un peu de chance, cela pourrait lui donner une idée de ce
que leur type s’apprêtait à faire.  


Entre
1968 et 1969, le Zodiaque avait fait six victimes, sous forme de trois couples.
Quatre étaient morts, deux avaient survécu. Ils avaient été tués par balle ou
poignardés, et les trois agressions avaient eu lieu près d’une étendue d’eau.
Le dernier meurtre confirmé du Zodiaque a été commis en octobre 1969. Cette
fois-là, il avait abattu un chauffeur de taxi qui l’avait pris en charge. Jusqu’à
présent, leur assassin n’avait pas du tout suivi ce schéma linéaire et c’était
quelque chose qui la chipotait. 


Après
les premiers meurtres en 1968, le Zodiaque avait commencé à narguer la presse
et la police avec des lettres et des messages cryptés. Il utilisait un ensemble
de symboles bizarres, dont certains venaient de l’alphabet runique du Moyen-Âge,
tandis que d’autres avaient été repris de codes militaires ou avaient été tout
simplement inventés par lui. 


Il
fallut longtemps pour que certains des messages cryptés du Zodiaque puissent être
déchiffrés par les experts. Ses lettres avaient été communiquées au public afin
d’avoir leur aide. Dans la plupart des cas, les lettres s’attribuaient le
mérite de meurtres commis autour de San Francisco et menaçaient de commettre d’autres
assassinats. Dans l’une d’entre elles, le Zodiaque avait menacé de faire
exploser un bus scolaire rempli d’enfants, si ses lettres n’étaient pas publiées
dans les journaux. Leur assassin avait fait pareil, en menaçant de se lancer
dans un ‘carnage’. C’était le même terme utilisé dans la toute première lettre
du Zodiaque. 


Dans bon
nombre de ses messages codés, le Zodiaque faisait d’étranges références à des ‘esclaves
pour sa vie dans l’au-delà’, comme si chaque victime qu’il tuait devenait son
serviteur après sa mort. Cela concordait avec de nombreuses croyances religieuses,
en particulier les croyances terroristes islamistes, conduisant à certaines théories
selon lesquelles le Zodiaque était peut-être un fondamentaliste administrant la
terreur à une plus petite échelle. 


Mais
des témoins oculaires ayant vu le Zodiaque juste après son dernier meurtre avaient
affirmé que c’était un homme blanc d’âge moyen, avec des cheveux en brosse, d’environ
un mètre soixante-quinze de haut. À travers tout le règne de terreur du Zodiaque,
ce fut la seule fois où son visage avait été vu. Le Zodiaque avait également
été vu par l’une des victimes ayant survécu, mais il portait une étrange cagoule
de bourreau au moment de l’agression. 


En
plus des meurtres confirmés officiellement, beaucoup d’autres avaient été
attribués au Zodiaque, mais sans aucune certitude. Il en avait lui-même
revendiqué bien plus dans les lettres qu’il avait envoyées à la presse. Lors de
son tout dernier communiqué à la presse en 1974, il avait affirmé avoir pris un
total de trente-sept vies, mais l’authenticité de cette information était une
question d’opinion personnelle. Ella n’y croyait pas vraiment, vu qu’un tel
nombre ferait du Zodiaque l’un des tueurs en série les plus prolifiques ayant
jamais existé.  


Les spéculations
concernant l’identité du Zodiaque continuent encore aujourd’hui, avec davantage
de théories et d’hypothèses présentées que pour toute autre affaire connue. Ce
ne fut qu’en décembre 2020, cinquante et un ans après que le Zodiaque ait
envoyé un message codé particulier, qu’il fut finalement déchiffré par un
chercheur amateur. 


La
théorie la plus importante était que le Zodiaque était un enseignant de San
Francisco, un homme avec des antécédents pour délinquance sexuelle et une haine
profonde pour les femmes. De nombreuses preuves circonstancielles semblaient
indiquer qu’il était responsable des meurtres commis par le Zodiaque, y compris
le fait qu’il porte une montre de cette marque. Mais son ADN ne correspondait
pas à celui retrouvé sur les lettres. 


En-dehors
de ce suspect principal, certains chercheurs pensaient que le Zodiaque était un
autre tueur en série notoire, qui avait migré à New York. Le Unabomber, le meurtrier
du Dahlia Noir, et Bruce Davis de la famille Manson, étaient tous considérés
comme des suspects potentiels. 


Ella éteignit
son ordinateur et s’appuya contre le dossier de sa chaise. Est-ce que toutes
ces informations avaient vraiment de l’importance ? Ou est-ce que Mia
avait raison et qu’il était impossible de prédire ce que leur homme allait faire
en se basant sur d’anciennes enquêtes ? Pour l’instant, il n’y avait eu
aucune mention d’incidents à la fête organisée sur la plage, alors il y avait
de grandes chances qu’il ne frappe pas ce soir. Peut-être qu’il était allé y
faire un tour, qu’il avait vu les voitures de police et qu’il avait préféré s’en
aller. Tant que des vies étaient épargnées, c’était le plus important. 


Tout
lui parut soudain tellement familier. Passer au crible d’anciennes affaires de
tueurs en série, en cherchant des liens et en essayant de deviner les prochains
mouvements de leur assassin. Il y a seulement quatre mois, Ella avait été envoyée
en Louisiane pour sa première enquête sur le terrain, une affaire connue aujourd’hui
sous le nom de L’imitateur. 


Tobias
Campbell avait dit qu’il avait eu des contacts avec l’Imitateur avant qu’il ne
commence à commettre ses meurtres. Mais vu ce qu’elle savait de Campbell, elle
n’était pas du tout sûre que ce soit vrai. Est-ce qu’il était possible que leur
assassin ait été inspiré par l’Imitateur, ou qu’il l’ait même contacté directement ?


Il n’y
avait aucun moyen de le savoir. Elle avait juré de ne jamais revoir l’Imitateur,
vu qu’elle avait failli mourir lors de leur dernière altercation. Elle lui
avait promis que la prochaine fois qu’elle le verrait, ce serait le jour de son
exécution et elle comptait bien tenir cette promesse. 


Ella
éteignit les lumières et se coucha sur le lit. Elle regarda le plafond. Ses
yeux fatigués faisaient apparaître des formes bizarres, certains symboles du
tueur, des carrés noir et blanc. Il était presque une heure trente du matin et
elle savait que Mia frapperait à sa porte dans moins de six heures. Elle ferma
les yeux et essaya de se vider l’esprit et de ne plus penser à l’assassin. Qu’est-ce
que je vais ressentir quand je finirai par l’arrêter ? Quand je lui soutirerai
une confession ? Est-ce un délinquant de basse classe, ou est-ce un
prédateur très organisé, peut-être même le président d’une importante société,
cherchant à mettre du piment dans sa vie ?


Elle
n’en savait rien. Mais quelques secondes avant de sombrer dans le sommeil, elle
réalisa qu’il y avait peut-être une personne qui le savait déjà. 
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Ava
sortit de la tente et prit une cannette de bière sur la pile. Elle remonta la
tirette de son sweat et ouvrit la cannette. Elle s’éloigna un peu de la tente et
respira l’air frais de la forêt. C’était un air pur, bien plus agréable que l’atmosphère
polluée de la ville à laquelle elle était habituée. 


Juste
en-dessous d’elle, se trouvait le bassin Dixon, une magnifique étendue d’eau
remplie de poissons exotiques. Pendant la journée, c’était un endroit prisé par
les pêcheurs, mais il y avait une bien meilleure ambiance la nuit. C’était l’endroit
idéal pour passer du temps seule avec son nouvel amant. 


« Boo, »
dit une voix derrière elle. La main de Peter se posa sur son épaule. « Qu’est-ce
que tu fais là ? Il fait un froid de canard ici. »


« Je
voulais juste admirer la forêt la nuit. C’est un beau spectacle, » dit
Ava. 


« C’est
vrai. On a l’impression d’être à des années lumières du reste du monde. On
devrait faire ça plus souvent. »


« C’est
vrai. Mais tu sais ce qu’on devrait faire, là, tout de suite ? »


Peter
fit la grimace. « Quoi ? Encore ? Les hommes ont besoin d’une
pause de temps en temps. Ce n’est pas comme les femmes. »


Ava
lui donna une petite tape sur le torse. « Pas ça, imbécile. On devrait descendre
jusqu’au lac. On y voit parfois des lucioles au-dessus de l’eau. Tu veux venir ? »
demanda-t-elle. 


« Bien
sûr. Je vais juste chercher une bière. »


Ça ne
faisait que quelques semaines qu’ils sortaient ensemble, mais Ava avait toujours
trouvé qu’aller camper était un bon moyen de tester les bases d’une relation. Seuls
tous les deux et avec très peu de distractions. Ça aidait également que le réseau
téléphonique soit inexistant. 


« On
peut y aller, » dit Pierre, en revenant avec une bière en main. « Passe
devant. »


« Pourquoi ?
Tu as peur ? »


« Parce
que je ne sais pas par où aller. Mais aussi parce que j’ai un peu peur. »


« Je
le savais, » dit Ava. « En tout cas, je me garderai bien de te redemander
d’allumer un feu. » Elle passa devant lui et commença à descendre le
sentier à travers bois. 


Peter
se mit à rire. « Rien ne peut humilier plus un homme que son incapacité à
allumer un feu, alors je préfère jouer la sécurité et éviter d’essayer. »


« C’est
logique, » dit Ava. « Regarde, on voit déjà le lac. »


Les
arbres étaient de plus en plus denses au fur et à mesure qu’ils s’approchaient
de la rive. Des branches cassées et des feuilles mortes crissaient sous leurs
pieds. Ava sauta au-dessus d’un buisson de ronces. Peter en fit de même, mais
glissa en atterrissant. 


« J’ai
vu, » dit Ava. 


« Je
l’ai fait exprès. Qu’est-ce qu’on vient faire au lac, d’ailleurs ? Ne me
dis pas que tu veux prendre un bain de minuit. »


« Ici ?
L’eau doit être gelée. Mais ça pourrait être amusant. »


Peter
lui prit soudain le bras. « Arrête-toi un peu. »


Ava
se retourna. « Ne me dis pas que tu as peur des bains de minuit. »


« Non,
mais tu n’as pas entendu un bruit ? » Ava vit une expression sur le
visage de Peter qu’elle n’avait jamais vue avant. 


« Quel
bruit ? »


« On
aurait dit un bruissement, puis le bruit d’une tirette, » dit Peter. 


« Peter,
on est dans les bois. C’est normal d’entendre des bruissements. »


Peter
se tourna vers l’endroit d’où ils venaient. « On aurait dit que quelqu’un est
entré dans notre tente. Tu n’as pas entendu ? »


« Tu
as entendu quelqu’un entrer dans notre tente depuis l’endroit où on est ?
Ne sois pas ridicule. » Ava lui prit la main et essaya d’avancer, mais Peter
resta figé sur place. 


« Je
suis sérieux. J’ai reconnu le bruit de la tirette. J’ai laissé mon portefeuille
dans la tente. Et si quelqu’un y était vraiment entré ? Laisse-moi juste
aller vérifier. Je reviens tout de suite. Je n’en ai pas pour longtemps. »


Ava
leva les bras en l’air. « OK, mais fais vite. »


Peter
remonta en courant le sentier, sauta au-dessus du buisson de ronces et disparut
derrière les arbres. Ava se tourna vers le lac et admira la vue. Elle pouvait
entendre le bruit de l’eau, même à trente mètres de distance. Au-dessus d’elle,
elle entendit des oiseaux de nuit entonner leur chant nocturne. Ava s’assit par
terre et croisa les jambes, en se disant qu’elle pourrait facilement passer le
reste de sa vie ici. Comment se procurait-une une cabane dans les bois, se demanda-t-elle.
 


Mais
soudain, elle sursauta. 


Elle
avait entendu Peter crier. 


Mais
elle ne le voyait nulle part. 


« Peter ? »
cria-t-elle, en plissant les yeux pour mieux voir. Mais il était impossible de
voir à plus de trois mètres dans cette obscurité. « Peter ? Tu m’as
appelée ? »


Une
brise fraîche la fit frissonner. Elle se leva, en priant pour que ce soit une
autre des blagues stupides de Peter. Depuis le jour où ils s’étaient
rencontrés, il n’arrêtait pas de faire des idioties dans le genre. À leur
premier rencard, il lui avait envoyé un message quelques minutes avec l’heure
prévue de rendez-vous, pour lui dire qu’il ne pourrait pas venir. Ava avait
réagi en le maudissant, mais il avait soudain surgi derrière elle. Elle avait
trouvé ça marrant sur le moment, mais plus elle y pensait, plus elle trouvait
que c’était vraiment idiot. 


Ava
remonta le sentier jusqu’à la tente. Elle plissa les yeux pour mieux voir dans
l’obscurité et se figea sur place. « Peter, qu’est-ce que… ? »


La
tente était ouverte. Peter était couché à l’intérieur, avec les pieds qui
dépassaient. Il lui manquait l’une de ses chaussures. Derrière la tente, Ava
entendit un bruit étouffé de pas qui faisait crisser les feuilles mortes. Elle
sursauta de frayeur, en voyant une silhouette floue surgir devant elle. 


Une
petite silhouette à quatre pattes. 


Puis
elle entendit un rire et elle vit Peter bondir hors de la tente. « Boo ! »
cria-t-il. 


Ava eut
l’impression que son cœur avait cessé de battre. Elle était figée sur place par
la peur et le désarroi. Derrière la tente, elle vit un petit renard s’éloigner rapidement
d’eux, en faisant bruisser les feuilles sous ses pattes.


« Espèce
de con ! » cria Ava, en frappant Peter. « À quoi est-ce que tu
joues ? »


Peter
sourit à pleines dents. « Je t’ai bien eue ! C’est qui maintenant qui
a peur, hein ? » demanda-t-il. 


« Bien
sûr que j’ai eu peur. J’ai cru que tu étais mort, espère d’idiot. »


« Mort ?
Mais qu’est-ce qui pourrait bien me tuer dans un endroit comme celui-ci ? » 


« Je
ne sais pas, moi. Un animal sauvage… Une crise cardiaque… N’importe quoi. »


Peter
leva les bras pour l’embrasser. « Je ne pense pas qu’il y ait beaucoup d’animaux
sauvages par ici, Ava. Et j’ai vingt-trois ans. Je n’ai pas l’intention d’avoir
de crise cardiaque avant au moins mes vingt-cinq ans. »


Ava
le repoussa. « Non, je n’ai pas envie de t’embrasser. Tu as gâché le
moment. Je ne sais pas si tu as remarqué, mais ce genre de blagues idiotes ne
sont vraiment pas marrantes. Tu devrais apprendre à être plus observateur. »
Elle jeta sa bière à ses pieds. Peter recula en sursautant. 


« Je
suis désolé, Ava. Vraiment. Je voulais juste te faire une blague. Dans les
bois, pendant la nuit, c’est le moment idéal pour se faire un peu peur. »


« La
ferme. Je retourne au lac et je ne veux pas que tu m’accompagnes. Tu restes
ici. »


Peter
plissa les yeux. « Vraiment ? Je pensais que tu trouverais ça
marrant. »


« Est-ce
que j’ai l’air de rire ? »


« Je
ne sais pas. Je n’arrive pas à bien te voir dans le noir. » 


Ava
leva les bras en l’air et tourna les talons. Peter commença à la suivre. Ava se
retourna et leva la main. « Ce n’est pas la peine. Reste ici. Je serai de
retour dans vingt minutes. Tu peux déjà commencer à réfléchir à un moyen de te
faire pardonner. »


Peter
s’assit dans l’une de leurs chaises de camping. « Tu le prends comme ça ? »
dit-il. 


« Tout
à fait, » dit Ava, avant de s’éloigner. 


« Je
ne bougerai pas de cette chaise jusqu’à ton retour, » cria-t-il. « C’est
promis. »


Ava l’ignora.
Elle s’enfonça à travers les arbres, en direction du lac. Une fois que Peter
fut hors de vue, elle prit une profonde inspiration. L’air frais lui permit de
se calmer un peu. C’était vraiment dommage, pensa-t-elle. Peter était un type bien
sous pleins d’aspects. Elle était même allée jusqu’à dire qu’il pourrait
presque être le petit ami rêvé. Mais pourquoi est-ce que tous les types avec lesquels
elle sortait avait toujours un côté immature et puéril ? Pourquoi est-ce qu’ils
ne pouvait pas tout simplement être normaux ?


La
sérénité environnante l’apaisa et lui vida l’esprit. Ava repensa au type avec
lequel elle était sortie avant Peter, celui qui n’arrêtait pas de se gratter et
qui lui faisait renifler ses doigts après. Oui, c’était vraiment un type
bizarre. En comparaison, Peter n’était pas si mal que ça. Mais il était hors de
question qu’elle supporte ses blagues idiotes, même s’il pensait que ce n’était
que pour rigoler. 


Une
minute plus tard, Ava se rendit compte qu’elle n’avait plus rien à boire, vu qu’elle
avait lancé sa bière sur son soi-disant petit ami. « Et merde, »
dit-elle, en faisant demi-tour. Quelques gorgées d’alcool agrémenteraient
vraiment bien la vue sur le lac, pensa-t-elle. Elle rebroussa chemin, en direction
de la tente. Elle commençait à trouver le sentier vraiment monotone, maintenant.



Quand
elle arriva à la tente, elle vit que Peter n’était plus assis dans sa chaise.
Il était probablement aller pisser. Il allait sûrement revenir. 


Au
moment où Ava se pencha pour prendre une bière de la pile, elle aperçut un
mouvement étrange du coin de l’œil. 


Peter
était dans la tente. 


Il
avait comme des convulsions. 


« Par
pitié… Qu’est-ce que tu as encore trouvé ? »


Il
gigotait et se tordait. Il roulait d’un côté à l’autre, comme une souris prise
au piège. 


Quand
Ava s’approcha, elle vit du sang. C’était une tache noire dans l’obscurité de
la nuit. Elle laissa tomber sa bière, qui explosa au sol. 


« Peter ! »
hurla-t-elle, en se précipitant dans la tente. Elle s’agenouilla à côté de lui
et vit la profonde entaille qu’il avait au cou. Du sang en coulait à flot,
empêchant Peter de parler ou de crier. Tout ce qui sortait de sa bouche, c’étaient
des gargouillements inhumains. « C’est quoi, ce bordel ? Qu’est-ce
qui s’est passé ? »


Ava
se mit à chercher frénétiquement son téléphone. Elle trouva son sac, l’ouvrit
et le vida par terre. « Où est mon putain de téléphone ? »


Les
jambes de Peter se mirent à trembler violemment. Ava se tourna vers lui, en
pleurant. Elle se pencha et le prit dans ses bras. 


« Derrière…
toi… »


Ava
sursauta. Peter lui avait murmuré quelque chose à l’oreille. 


« Parle-moi,
mon chéri. S’il te plaît. » Elle le lâcha et se remit à fouiller dans les
affaires qu’elle avait vidées par terre. 


Toujours
pas de téléphone. 


Peter
leva soudain le bras, l’index tendu. Ava regarda dans la direction qu’il lui indiquait.



Ce
fut à ce moment-là qu’elle vit l’homme debout devant la tente. Dans une main,
il tenait son téléphone. Dans l’autre, un couteau de boucher. 


Il
jeta le téléphone à l’intérieur de la tente. « De toute façon, il n’y pas
de signal, ici, » dit-il. 
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Elle
était de retour dans la prison d’État du Maine, à nouveau dans la zone rouge. Elle
se trouvait entre deux cages vitrées. Elles étaient toutes les deux occupées,
cette fois-ci. À sa droite, elle vit Ken Dark, mais dépourvu de tous les
attributs qui en faisaient son père. Il portait une combinaison orange et il
était appuyé contre les barreaux de sa cellule, avec les larmes aux yeux. Il
avait cette épaisse crinière de cheveux, mais il n’y avait aucune âme à sa
présence, comme si on lui avait enlevé tout ce qui le rendait réel. 


À sa
gauche, se trouvait Tobias Campbell, avec ce sourire narquois aux lèvres qu’elle
n’était pas parvenue à effacer de sa mémoire depuis la première fois qu’elle l’avait
vu. 


« Je
suis vraiment content que vous soyez venue, agent Dark. Approchez-vous pour que
je puisse mieux vous entendre, » dit-il. 


Ella
tendit la main et toucha les barreaux en fer, qui constituaient la première ligne
de défense entre elle et ce monstre. Au moment où le bout de ses doigts les
effleura, les barreaux se désintégrèrent et disparurent. Il n’y eut soudain
plus aucune protection entre elle et l’homme vêtu de blanc. 


« Approchez-vous,
mademoiselle Dark. J’ai quelque chose pour vous. »


Derrière
Tobias, Ella vit une petite table avec une chaise de chaque côté. Tobias lui
fit signe de venir l’y rejoindre. 


« Ella,
ne t’approche pas de lui, » lui cria son père depuis sa cellule. « Il
va te tuer. »


Ella
sursauta en entendant cette voix profonde et douce qu’elle n’avait plus entendue
depuis plus de vingt ans. Mais comme un robot programmé pour obéir aux ordres d’un
autre, Ella n’écouta pas son père et continua à avancer vers le démon qui se
trouvait dans l’autre cellule. Ken se retira, acceptant sa défaite. Ella et
Tobias prirent place l’un en face de l’autre.  


Entre
eux, un échiquier apparut, avec les pions déjà alignés des deux côtés. Elle
avait les blancs et Tobias avait les noirs. « Dites-moi ce qui vous préoccupe,
mademoiselle Dark, » dit Tobias. Il la fixait des yeux, sans détourner le
regard une seule seconde. « À vous l’honneur. »


Elle
n’avait plus joué aux échecs depuis des années, mais autrefois, elle était assez
bonne. Elle pencha la tête vers l’échiquier et choisit le fou, qu’elle déplaça
en diagonale. Il était destiné à être sacrifié, ce qui lui donnerait l’avantage
d’ici trois coups. « J’ai affaire à un imitateur, » dit Ella. « Il
imite le tueur du Zodiaque. »


« Vous
en êtes sûre ? » demanda Tobias, en déplaçant son premier pion. 


« Absolument, »
dit-elle. « Tout est là. Les victimes, les procédés, les lettres, les symboles.
Ça ne peut qu’être ça. » Elle jeta un rapide coup d’œil à son père qui les
regardait d’un œil pénétrant. Elle bougea l’un de ses pions. 


« Il
y a une certaine flatterie dans le fait d’imiter quelqu’un. Et oui, vous avez
probablement raison. Votre homme est obnubilé par le Zodiaque. Il pense probablement
être son successeur logique. C’est votre père qui vous a appris à jouer aux
échecs, n’est-ce pas ? » Tobias bougea un autre de ses pions. 


« Oui.
Quand j’avais cinq ans. Qu’est-ce que vous voulez dire par son successeur
logique ? Comment est-ce que je fais pour le retrouver ? » Ella déplaça
sa reine. 


« À
en juger par la manœuvre hardie que vous avez choisie pour votre fou, votre
père vous a sûrement appris à opter toute suite pour l’offensive, non ? Il
vous a appris à commencer en force, car il croyait que c’était la meilleure
défense sur le long terme. »


« Quoi ?
Je ne sais pas. Mais parlez-moi plutôt de ce tueur, » dit Ella. 


« Les
vieilles habitudes ont la vie dure, comme on dit. » Tobias déplaça son
pion et prit le roi d’Ella, qui n’avait pas encore bougé de place. « Échec
et mat par un pion. Ça fait quel effet ? »


Ella
regarda l’échiquier d’un air surpris. Les pions de Tobias étaient placés de manière
stratégique, tandis que les siens étaient à peine sortis de leur position de départ.
« Qu’est-ce que… ? »


« Ne
vous inquiétez pas. Les échecs, ce n’est visiblement pas votre truc. Une petite
partie de poker, à la place ? » Un jeu de cartes apparut soudain dans
les mains de Tobias et l’échiquier disparut. Il lança les cartes à Ella. « C’est
à vous de distribuer. »


Ella ramassa
les cartes à contrecœur. Elle les mélangea, en en faisant tomber quelques-unes.
« Tobias, je n’ai pas envie de jouer. Qu’est-ce que vous pouvez me dire
qui pourrait m’aider ? »


« Mademoiselle
Dark, nous disposons tous les deux des mêmes informations. Et pourtant je suis
capable d’arriver à des conclusions que vous ne trouveriez jamais. Pourquoi croyez-vous
que ce soit le cas ? »


Ella ramassa
la dernière carte qui était tombée du tas et elle la tint entre son pouce et la
paume de sa main. C’était un mouvement machinal qu’elle faisait sans même y
penser, quand elle avait une carte en main, suite à un tour de magie qu’elle
avait appris quand elle était enfant. « Parce que votre esprit fonctionne de
la même manière que le sien. Vous avez les mêmes pulsions, le même besoin de
pouvoir et de satisfaction sexuelle. Pour vous, ça vous vient de manière
naturelle. Mais moi, il faut que j’y réfléchisse. »


« Votre
père vous a appris un tour de magie, n’est-ce pas ? » demanda Tobias,
en montrant la carte qu’elle tenait en main. 


« Quoi ?
Oui. Comment est-ce que vous… ? »


« Montrez-moi, »
l’interrompit-il. 


Ella prit
la carte d’une main tremblante. Ce n’étaient pas les conditions idéales pour
faire un tour de magie. « Non, » répondit-elle. 


Tobias
croisa les mains derrière la nuque. « OK. Dans ce cas, je garderai mes
conclusions pour moi. »


Sans
même y réfléchir, Ella plaça la carte entre son index et son majeur, et fit
semblant de jeter la carte à travers la pièce. Mais elle la fit glisser dans la
paume de sa main et la serra avec son pouce, la dissimulant à la vue de Tobias.
Elle le regarda, en espérant qu’il allait brièvement regarder de l’autre côté
de la pièce.


Mais
il n’en fit rien. Il continua à regarder fixement sa main, ne lui laissant aucune
opportunité de laisser tomber la carte sur ses genoux. 


« Pas
très convaincant, » dit Tobias, en secouant la tête d’un air réprobateur. « Passez-moi
les cartes. »


Ella
n’avait aucune envie de lui obéir, mais elle ne parvenait pas à s’en empêcher.
Elle fit glisser le tas de cartes vers Tobias. Il en sortit une et la tint
entre son pouce et son index, puis la prit dans son autre main. La carte disparut
momentanément, avant de réapparaître dans la main d’origine. 


« Le
cerveau humain est très facile à berner. Nous sommes prédisposés à des événements
linéaires, des schémas, des répétitions. Pendant que vous regardez une main,
vous ne voyez pas ce qui se passe dans l’autre. »


Vu du
côté d’Ella, on aurait dit que Tobias faisait disparaître une carte, avant d’en
faire apparaître une autre comme par enchantement. Mais en fait, c’était la
même carte. Tobias montra la carte de sa main gauche. « Ça s’appelle l’instrumentalisation
de la reconnaissance de modèles. Et une fois que vous avez mis en place un
modèle, le seul moyen de duper vos spectateurs, c’est de le briser. »


« Je
sais, ça. Je sais en quoi consiste la diversion, » dit Ella. « C’est
un principe de base en psychologie. Vous pensez que je ne sais pas comment vous
vous y prenez ? »


« Bien
sûr que vous le savez, » dit Tobias, « c’est très simple. Mais ce qui
se passe ensuite, c’est là où les choses deviennent intéressantes. » La
carte qu’il tenait dans sa main droite disparut. Il l’ouvrit pour montrer la
paume vide de sa main. La même carte apparut ensuite dans son autre main. 


Ella
fut prise par surprise. Elle ne savait pas du tout comment il s’y était pris,
mais elle n’allait certainement pas le lui avouer. 


« Votre
assassin a mis en place un modèle. Il est le Zodiaque et maintenant, il sait également
que vous êtes au courant. Alors, que pensez-vous qu’il va faire ensuite ? »


Ella n’en
savait rien. Elle s’était déjà posé cette question un nombre incalculable de
fois. « C’est impossible à savoir. Comment pourrait-on le prédire ?
Il a tué une femme, un couple, et enlevé une dernière personne. Comment
pourrais-je savoir ce qu’il va faire ensuite ? »


Tobias
soupira et ferma les yeux. Il frappa la table de sa main, en faisant sursauter
Ella de surprise. « Parce que je viens juste de vous le dire, »
dit-il calmement. Dans son autre main, la carte disparut à nouveau. Quand il
leva la main de la table, la carte s’y trouvait. « Plus vous scrutez de près,
moins vous y verrez clair. Ce qui facilite grandement les choses pour
notre homme. Est-ce que vous comprenez ? » 


Ella
en avait assez. Elle frappa du poing sur la table. « Non, je ne comprends
pas ! » cria-t-elle. « Pourquoi vous n’arrêtez pas de jouer et
que vous ne me le dites pas tout simplement ! Je n’ai pas de temps à
perdre avec vos conneries. Il y a des gens qui meurent et tout ce que vous faites,
c’est parler de stupides tours de magie. Dites-moi juste ce que j’ai besoin de
savoir, pour que je puisse m’en aller d’ici ! »


Tobias
se mit à rire. « Oh ma chère, je vous ai énervée ? »


Ella
se leva si violemment de sa chaise qu’elle la renversa.  


« Je
vous l’ai dit, mademoiselle Dark, » continua Tobias. « Pendant que
vous regardez une main, vous ne voyez pas ce qui se passe dans l’autre. La diversion,
c’est une chose, mais l’instrumentalisation de modèles, c’en est une autre totalement
différente. Vous savez déjà que notre homme a une très bonne connaissance du
fonctionnement humain. Il a mis en place un modèle en imitant le Zodiaque, en dirigeant
votre attention exactement là où il voulait. Et maintenant ? »


Il
lui fallut quelques secondes avant de comprendre. « Il va nous contourner, »
dit Ella. « Il va frapper quelque part où on ne l’attend pas du tout. Il
nous a fait concentrer toutes les forces de police dans une certaine zone, pendant
qu’il attaque ailleurs. »


« Eh
oui. Et à qui la faute ? Quel petit génie a envoyé tous les policiers dans
un seul et même endroit ? »


Comment
est-ce qu’il arrivait à faire ça ? Comment est-ce que Tobias Campbell
pouvait avoir cette information ? Elle réalisa qu’elle se trouvait dans
une dimension au-delà de la réalité, dans un rêve lucide, peut-être. Mais même ici,
cet horrible monstre était encore capable de la faire se sentir mal et totalement
inapte. Des années… non, des décennies de recherches de manière presque
obsessionnelle compulsive, et elle ne parvenait toujours pas à le dépasser. Si
seulement elle pouvait tirer parti de ses compétences pour son usage personnel,
il y aurait encore une chance qu’elle puisse résoudre cette affaire avant que d’autres
vies ne soient prises.


Ella
regarda son père, qui continuait à la regarder d’un air impuissant à travers
les barreaux de sa cellule. 


« Oh,
et ne vous inquiétez pas pour votre ami, » dit Tobias. « Je veillerai
sur lui. Ça fait des années que je n’ai plus eu de compagnon de cellule. »


Elle
se rua vers la porte de sortie et frappa de toutes ses forces pour qu’on vienne
lui ouvrir. Mais personne ne vint. Derrière elle, elle entendit le bruit des
pas de Tobias traverser la pièce. Elle se colla contre le mur pour garder ses
distances et elle vit que Tobias se dirigeait vers la cellule de Ken. 


Il regarda
Ella. Il avait toujours la carte en main. Il la fit disparaître et une boîte d’allumettes
apparut à sa place. Ella frappa à nouveau à la porte, appuya sur le bouton, en
espérant que quelqu’un la sortirait de cet état de semi-rêve. 


« Est-ce
que vous avez remis mon bonjour à l’agent Ripley ? » demanda Tobias.
Il tenait maintenant des allumettes enflammées en main. 


Ella
resta silencieuse.


« Non ?
Eh bien, ça, c’est pour elle. » Il tendit la main à travers les barreaux
et fit passer les allumettes enflammées par le trou dans la vitre, mettant le feu
à la cellule de Ken. Pour la deuxième fois de sa vie, le cadavre de son père gisait
devant ses yeux. 











CHAPITRE
SEIZE


 


 


Ella
se réveilla en entendant des coups frappés à la porte. Elle se redressa sur son
lit d’hôtel. Elle portait encore les mêmes vêtements qu’hier. L’horloge indiquait
7h11. 


Ce n’était
ni la Zone rouge, ni la prison d’État du Maine. Elle était à l’abri, dans un bâtiment
sécurisé, loin de Tobias Campbell. Mais après le rêve qu’elle venait de faire,
elle se sentait plus vulnérable que jamais. Elle s’extirpa du lit et écarta les
cheveux de son visage, avant de les attacher avec un chouchou qu’elle portait
au poignet. Il lui fallut quelques secondes pour se rappeler les détails de son
rêve. Elle ne se souvenait pas de tout, juste que Tobias avait parlé de
diversion et d’instrumentalisation de modèles. 


Bang
bang bang. 


Ella se
secoua et se dirigea vers la porte. Elle jeta un coup d’œil par le judas. C’était
Mia. Elle ouvrit la porte. 


« Bonjour,
Ripley, » dit-elle, en se frottant les yeux. 


Mia était
déjà habillée et maquillée. Elle portait un tailleur pantalon noir, au-dessus d’un
chemisier blanc. « Bonjour, Dark, même si j’ai bien peur que ce ne soit
pas une belle journée. »


« Oh
non… Ne me dis pas que… »


Mia
passa à côté d’Ella et entra dans sa chambre. Elle s’assit sur l’une des chaises.
« Tu avais raison au sujet d’une chose : notre assassin a à nouveau
frappé cette nuit. »


Ella
referma la porte et s’assit sur le bord du lit. « Oh non… Tu as plus de
détails ? Ça s’est passé à la plage ? » demanda-t-elle. 


« Non.
Il a tué un couple qui campait dans les bois, près du bassin de Dixon, à environ
huit kilomètres d’ici. »


Ella
se prit la tête entre les mains. Les mots de Tobias résonnèrent soudain
clairement dans sa tête. Tout lui revint, comme un souvenir qui referait
surface après une séance d’hypnose. « Et merde, j’aurais dû le savoir. J’aurais
dû le deviner. »


« Une
jeune fille et un jeune homme. Ils avaient tous les deux vingt-trois ans. Il
les a traqués au milieu des bois et il les a tous les deux poignardés. D’après
le policier présent sur la scène de crime, c’est un bain de sang. » 


Ella se
redressa et serra les poings. « Ripley, comment ne l’avons-nous pas vu venir ?
Ce type se joue de nous. Avec toutes nos connaissances et nos ressources,
comment n’avons-nous pas pu prévoir ça ? »


Mia avait
l’air troublée. « Dark, tu fais toujours ça. Tu te culpabilises pour les
actes de psychopathes déséquilibrés. Personne n’aurait pu prévoir qu’il allait
frapper à cet endroit-là, à ce moment-là. C’est un meurtre commis au hasard. C’est
le propre de beaucoup de tueurs en série. »


À en
juger par son subconscient, il y avait au moins une personne qui savait, pensa
Ella. Elle avait envie de lui raconter son rêve, mais elle craignait que Mia la
prenne pour une folle. 


« Il
se joue de nous. Il nous a intentionnellement envoyés sur une mauvaise route. J’ai
voulu scruter de trop près et j’ai omis d’avoir une vue d’ensemble. »


« De
quoi est-ce que tu parles ? » demanda Mia, en regardant son
téléphone. « Denton est sur le point de m’envoyer les coordonnées de la scène
de crime. On y va dès qu’on les reçoit. »


« Le
tueur est visiblement inspiré par le Zodiaque et il sait que nous sommes au
courant de ce fait. Alors il savait que nous allions surveiller de près cette fête
sur la plage, sur base des crimes commis par le Zodiaque. Tout ce qu’il avait à
faire, c’était de frapper ailleurs, pendant qu’on avait toute notre attention
concentrée sur un seul et même lieu. Je pensais avoir réagi intelligemment en
prédisant ce qu’il allait faire, mais il m’a juste contournée, et vraiment
facilement. » 


Un
air de lassitude envahit le visage de Mia et Ella ne put s’empêcher de ressentir
une profonde frustration.


« Junior,
tu es sérieuse ? Qu’est-ce qu’on était censé faire ? Surveiller
toutes les plages, tous les lacs et toutes les forêts de Californie ? Il n’y
a pas assez de policiers sur terre pour ça. Ni moi, ni toi, ni qui que ce soit,
n’aurait pu faire quoi que ce soit pour empêcher ça. Combien de fois t’ai-je dit
d’arrêter de t’en vouloir pour chacune des victimes qui croisent ton chemin ? »



« J’ai
rêvé que je parlais à quelqu’un, » lâcha soudain Ella. Mais elle n’avait
pas envie de dire son nom à Mia. Elle trouva rapidement une parade. « Tu
te rappelles le tueur copycat en Louisiane ? L’Imitateur ? Il m’a dit
que notre assassin allait nous faire faire fausse route. Il me l’a bien
expliqué. Pourquoi serait-il capable de voir tout ça si clairement, et moi pas ? »


Le
téléphone de Mia se mit à biper. Elle y jeta un coup d’œil. « On a les coordonnées.
Et Junior, les rêves, ce sont tes neurones qui créent des connexions. Ce sont
des manifestations de tes pensées subconscientes. Ce n’est pas l’Imitateur qui
t’a dit ça. Tu le savais déjà. Mais tu étais probablement tellement épuisée que
ton esprit n’a pas fait le lien. Tu n’as pas besoin que je te le dise, tu le
sais déjà. »


Oui,
Ella le savait, mais ce n’était pas pour ça que c’était plus facile à accepter.
Elle se ressaisit. Il fallait qu’elle voie cette nouvelle scène de crime avec
ses propres yeux. Peut-être que ça lui permettrait de mieux comprendre leur
homme. « Laisse-moi deux minutes pour me préparer, » dit-elle. 


« OK,
je t’attends en bas. »


 


***


 


Elles
roulèrent aussi loin qu’elles purent dans la forêt de Dixon et marchèrent le
reste du chemin. Un peu après 8h30, elles arrivèrent à une véritable scène de cauchemar,
qui semblait tout droit sortie d’un mauvais film d’horreur. Ella pouvait voir
le sang et les organes à quinze mètres de distance, et elle sentit son estomac
se retourner.


Deux
policiers en uniforme se tenaient devant un ruban jaune qui entourait une zone
comprise entre plusieurs arbres. Mia montra son badge et l’un des policiers souleva
le ruban pour les laisser passer. La scène s’était déroulée au pied d’un
séquoia et elle se dévoila à leurs yeux dans toute son horreur. Ella porta
instinctivement la main à sa bouche, pour essayer de couvrir la puanteur. 


« Vous
allez avoir besoin de ça, » dit l’officier Denton. Il s’était dirigé vers
elles en les voyant arriver et il leur tendit des masques et des gants en
latex. « Ce n’est pas beau à voir, agents. »


Ella
enfila l’équipement de protection, mais elle vit que Mia n’enfilait que les
gants et qu’elle avait mis le masque en poche. 


« Tu
ne vas pas l’utiliser ? » demanda Ella. 


« Pas
besoin. La mort a toujours la même odeur, où qu’on soit. Qu’est-ce que vous pouvez
nous dire sur la scène de crime ? » demanda-t-elle à Denton. 


Ils
se dirigèrent vers l’endroit où se trouvaient les cadavres. 


« Ava
Jones et Peter Cromwell. Ils avaient tous les deux vingt-trois ans. Nous avons
retrouvé leur carte d’identité dans leur portefeuille. Ils étaient venus camper
ici. D’après la police scientifique, ils sont morts depuis environ sept heures.
Ce qui place l’heure du crime entre une heure et deux heures du matin. »


« Qui
a appelé la police ? » demanda Mia. « C’est plutôt isolé comme
endroit. »


« Un
gars qui promenait son chien les a retrouvés ce matin. On a vérifié ses alibis,
il n’a rien à voir avec tout ça. »


La
tente grise était en lambeaux. À l’intérieur, gisaient deux cadavres côte à côte,
tous les deux mutilés au point d’en être méconnaissables. Aux pieds d’Ella, il
y avait une pile de cannettes de bière, à côté de chaises de camping. Cet aperçu
dans la vie du couple remplit Ella d’un mélange de frustration et de désespoir.
Ce n’étaient probablement que de jeunes amoureux à la recherche d’un peu d’aventure,
qui s’étaient retrouvés à la merci d’un maniaque sadique. C’était une pensée vraiment
affligeante. 


Ella
ferma les yeux et essaya de faire abstraction de ses sentiments. Elle se pencha
pour examiner la première victime, Ava Jones. Son jeans avait été enlevé et son
sweat ouvert. Son abdomen avait été entaillé et ses intestins sortis et déroulés
jusqu’à ses genoux. Sa gorge avait été lacérée et le sang séché baignait l’entièreté
de son t-shirt. Dans sa bouche ouverte, Ella vit du sang encore humide, scintillant
au soleil. 


« Ce
n’est pas beau à voir, » dit Mia, à côté d’elle. « Il évolue. Moins
de coups de couteau, mais plus de violence. Et un motif sexuel évident, vu qu’il
a retiré certains des vêtements d’Ava. Je ne veux pas imaginer ce qu’ils ont dû
endurer. »


Ella se
mit à examiner l’autre victime, Peter. Il avait toujours ses vêtements, mais de
profondes lacérations étaient visibles à travers son jean et son t-shirt. Ella
compta six coups de couteau à ses cuisses et quatre à son abdomen. Mais l’entaille
la plus importante était celle au niveau de sa gorge. Un trou énorme y avait été
fait et sa trachée avait été sortie. 


« Je
n’en crois pas mes yeux, » dit Ella. « Il a sorti la trachée de la
victime à travers sa gorge. C’est de la surenchère de violence. Bien plus
brutal que le Zodiaque. Qu’est-ce qui se passe avec ce type ? »


« Progression,
expérimentation. Il a pris goût au meurtre. Il s’est rendu compte que ça lui
plaisait, alors il pousse un peu plus loin. Ce qui me préoccupe, ce n’est pas
tellement la violence, mais la manière dont il s’y est pris. »


« Agents, »
interrompit Denton, « nous avons trouvé un truc étrange quand nous sommes
arrivés sur les lieux. »


Ella
et Mia se relevèrent et s’éloignèrent de la tente. « Ça ne m’étonne pas, »
dit Mia. « Tout ce qui s’est passé ici est plus qu’étrange. »


Denton
ignora sa remarque. Il tenait un sac en plastique contenant une paire de
ciseaux en inox avec des poignées noires. Les lames étaient recouvertes de sang
séché. 


« Des
ciseaux ? » dit Ella. « C’est nouveau, ça. »


Mia
prit le sachet des mains de Denton et le leva pour mieux le voir. « Ce
sont des ciseaux de jardinage. Aiguisés, mais il n’aurait jamais pu faire
autant de dégâts avec ça. Ils étaient à l’intérieur de la tente ? »


Denton
se gratta la tête. « Pas vraiment. On les a retrouvés dans les mains d’Ava. »


« Quoi ?
Elle les tenait en main ? » demanda Mia. 


« Oui.
La police scientifique les a examinés et y a retrouvé des traces de polyester.
C’est un peu bizarre, non ? »


Ella
regarda à nouveau le cadavre des victimes, en essayant d’imaginer un scénario où
l’une d’entre elles aurait pu utiliser une paire de ciseaux. « Peut-être
qu’Ava a essayé de s’enfuir de la tente en coupant la toile ? Peut-être qu’il
l’y avait gardée en otage ? Il a sûrement d’abord neutralisé Peter et une
fois qu’il a été hors service, peut-être qu’il s’est un peu amusé avec elle
avant de la tuer ? » Rien que l’idée la rendait malade. 


« D’après
la police scientifique, les lésions ont été infligées avec un couteau de
boucher, » dit Denton. 


« À
en juger par la profondeur des entailles et le sang versé, il ne pourrait pas
en être autrement, » dit Mia. « J’essaye juste de comprendre comment
les événements se sont déroulés. Comment a-t-il fait pour trouver ce couple ? »


« Un
coup de bol, j’imagine, » dit Denton. « Il y a tout le temps des campeurs
dans le coin. »


Ella
s’éloigna de la tente et regarda le lac. Mais tout ce qu’elle voyait, c’était l’image
de ces deux amoureux assassinés. Elle reconstruisit la scène, en essayant d’imaginer
les tourments qu’ils avaient dû endurer, tout simplement parce qu’ils se
trouvaient au mauvais endroit au mauvais moment. Elle ressentit à nouveau le poids
de l’échec peser sur ses épaules. S’ils n’avaient pas concentré toute leur
attention sur un seul endroit, peut-être que des policiers en patrouille l’auraient
pris en flagrant délit. S’ils ne retrouvaient pas très vite ce type, de quoi
allait-il être capable ensuite ?


« Arrête
de penser que c’est de ta faute, Junior, » dit Mia. Elle posa une main sur
son épaule. « On n’aurait rien pu faire pour éviter ça. Nous ne sommes pas
responsables des actes commis par ces monstres. Nous pouvons juste réagir à
leur folie. À moins de pouvoir lire dans les pensées, c’était impossible de prévoir
ce qui s’est passé. »


Ella avait
déjà entendu ça des centaines de fois, mais ça ne l’aidait pas du tout à
accepter. « Mais nous sommes supposés pouvoir lire dans les
pensées, Ripley. Nous sommes supposés être capables de nous mettre à leur place,
les comprendre, prédire leurs actes et intervenir afin d’éviter des tragédies
comme celle-ci. À chaque fois qu’une nouvelle victime meurt sous ses attaques,
c’est un peu de notre faute. »


Mia expira
profondément par le nez. « Non, Dark. Ce n’est pas comme ça que ça marche.
Si tu n’arrives pas à le comprendre, alors tu devrais peut-être te demander si
ce travail est vraiment fait pour toi. Et si tu veux mon avis, je trouve que tu
te débrouilles comme une chef. Il faut juste que tu acceptes que tu ne peux pas
sauver tout le monde. » Elle s’éloigna, en laissant Ella les yeux rivés
sur le lac. Elle jeta un rapide coup d’œil derrière elle et vit que la police scientifique
avait recommencé à s’affairer autour du corps des victimes. 


Deux
nouvelles victimes. Et elle n’était toujours pas près d’arrêter ce type, ou
même de le comprendre. Ella espérait seulement pouvoir trouver un quelconque
indice ici, qui lui permettrait de découvrir qui était responsable pour tout
ça. Le Zodiaque échappait à la justice depuis cinquante ans et ce type était
exactement comme lui, et plus encore. Et si son héritier parvenait à en faire
de même ?


Son
cerveau se retrouva soudain infesté de mots et de condamnations. 


Le
profilage criminel n’est rien d’autre qu’une expression à la mode, utilisée par
ceux qui ont peur de se salir les mains. 


Pour
quelqu’un qui étudie l’esprit criminel, vous avez fait de très mauvaises déductions
aujourd’hui.


Une
sonnerie de téléphone résonna soudain et détourna son attention de toutes ces
pensées dénigrantes. Denton fouilla dans ses poches et sortit son téléphone. Il
décrocha et s’éloigna un peu de la scène de crime.  


« Dark,
viens un peu par ici, » dit Mia. Ella la rejoignit. « Il y a quelque
chose qui manque, » dit Mia. « Qu’est-ce que c’est ? »


Ella
réfléchit. Deux victimes. Une violence exagérée. Quoi d’autre ? « Un
mode opératoire clair ? »


Mia
posa les mains sur ses hanches et regarda la scène de crime. « Non,
ce n’est pas ça. Il n’a pas laissé sa marque. Ça pourrait très bien être un
acte de violence commis par quelqu’un d’autre. »


« Il
a besoin de s’attribuer le mérite des meurtres qu’il commet, » dit Ella. « Il
était seul, ici. Il avait tout son temps. Il doit sûrement avoir laissé sa
signature quelque part. »


« Exactement. »


Denton
revint vers elles, toujours en pleine conversation au téléphone. Il dit un
rapide aurevoir, avant de se tourner vers les agents. L’expression de son visage
indiquait qu’il avait des nouvelles.


« Agents,
ce n’est pas tout. Il y a autre chose. »


« On
vous écoute, » dit Mia. 


« Le
San Diego Tribune vient juste de recevoir du courrier. Une autre lettre
et un colis. »


Ella
jeta un rapide coup d’œil au corps de Peter. Les coups de couteau frénétiques de
l’assassin avaient mis son t-shirt en lambeaux. Elle sut tout de suite ce que
Denton était sur le point de dire. 


« Il
a envoyé des morceaux de vêtements couverts de sang, c’est ça ? »
demanda Ella. 


« En
plein dans le mille. Venez, on va parler aux journalistes du Tribune. »











CHAPITRE
DIX-SEPT


 


 


Ella
fut abasourdie de se rendre compte que non seulement le journal avait reçu une
lettre de l’assassin, mais qu’ils l’avaient immédiatement publiée en ligne. Elle
regarda l’écran de son téléphone et lut à nouveau l’article. Très peu de rédaction,
juste une photo des vêtements couverts de sang et la publication de la lettre
reçue. 


« Est-ce
qu’ils attendent notre visite ? » demanda Ella à Mia. 


« Non,
mais ce n’est pas ça qui va nous arrêter, » dit Mia. 


Cher
Éditeur, c’est le Gémeaux qui vous parle. Merci d’avoir publié l’entièreté
de mon mesage précédent. Je pense que nous sommes maintenant arrivés à une
entente mutuelle. À chaque fois que vous recevrez l’une de mes lettres, vous en
publierez immédiatement le contenu. Si vous deviez manquer à cette obligation,
une quantité importante de personnes innocentes seront tuées. Ma furie sanguinaire
nocturne a maintenant envahi mes journées et il m’est impossible de m’arrêter. Ce
n’est plus un sport, l’acte de tuer est devenu une pulsion que je ne parviens plus
à contrôler. Je ferai de nouvelles victimes ce soir, mais je ne sais pas encore
où.  


En-dessous,
il y avait le message codé original, contenant de nombreux symboles identiques aux
autres message. Mais Ella remarqua qu’il y en avait également de nouveaux. Il
était un peu après dix heures du matin quand elles se garèrent sur le parking
en face des bureaux du San Diego Union Tribune. C’était un immense gratte-ciel
en verre en plein cœur de San Diego, ou en plein cœur des ténèbres, pour
utiliser les propres termes de Mia. Avant de sortir de voiture, Mia dégaina son
arme, en sortit le chargeur et le mit en poche. 


« Qu’est-ce
que tu fais ? » lui demanda Ella. Mia avait vraiment l’air en colère.



« Il
y a deux choses que je hais, Junior. La Californie et les journalistes. Un
abruti à l’intérieur de ce bâtiment vient juste de donner à un tueur en série
une plateforme nationale pour y refourguer sa merde. Et ça, sans nous
consulter avant de le faire. Quand je l’aurai en face de moi, je vais avoir envie
de lui mettre une balle entre les deux yeux. » 


Ella acquiesça
d’un mouvement de tête. « Je comprends ce que tu veux dire. Notre homme se
fait appeler le Gémeaux. Une autre référence au Zodiaque. D’abord … »


« Oublie
ça pour l’instant. Il faut d’abord qu’on trouve le connard qui a autorisé cette
publication, » l’interrompit Mia. Elles traversèrent la rue et entrèrent
dans le bâtiment en passant par une énorme porte à tambour. Le sol et les murs
du vestibule étaient recouverts de marbre blanc éblouissant, poli à la perfection.
« Trop propre pour être honnête, » dit Mia, en s’approchant du bureau
d’accueil. 


Dans
d’autres circonstances, Ella aurait sûrement souri à ce commentaire. Elle vit une
réceptionniste blonde, occupée à nettoyer une armoire vitrée. Mais quand elle
les vit s’approcher, elle retourna à son poste derrière la réception. « Comment
puis-je vous aider ? »


« FBI.
Il faut qu’on parle tout de suite au directeur. » Mia sortit son badge et
Ella en fit de même. 


La
réceptionniste vérifia quelque chose sur son ordinateur. « Désolée, mais
monsieur Carter est en réunion jusqu’à midi. Est-ce que vous pourriez revenir… »


« Non,
je ne reviendrai pas plus tard. Nous sommes du FBI. Il n’y a rien de plus
important pour votre directeur à cet instant précis. »


La
réceptionniste soutint le regard de Mia pendant un moment. « OK, laissez-moi
vérifier. Il se trouve actuellement dans un bureau au rez-de-chaussée. Je vais
aller voir. » Elle se faufila rapidement vers une porte vitrée derrière elle
et fit passer une carte magnétique devant la serrure pour l’ouvrir. Ella la
suivit des yeux pour voir où elle allait. 


« Mais
quelle bande de crétins, » dit Mia. « C’est pour ça que j’ai préféré
décharger mon arme. »


Quelques
secondes plus tard, la réceptionniste passa la tête par la porte vitrée, en essayant
visiblement de garder une distance de sécurité. « Je suis vraiment désolée,
mais il dit qu’il… »


« On
s’en fout de ce qu’il dit, » dit Ella, en sentant la frustration monter en
elle. Elle se rua vers la réceptionniste, ouvrit la porte et s’avança dans le
couloir. Mia lui emboîta le pas. 


« Excusez-moi,
mais vous ne pouvez pas entrer ! J’appelle la sécurité, » cria la
réceptionniste derrière elles. Elles l’ignorèrent et continuèrent à avancer. Des
deux côtés du couloir, plusieurs portes donnaient sur de spacieuses salles de réunion.
Elles pouvaient en voir leurs occupants à travers les parois vitrées, sans
avoir besoin de faire intrusion. Ella jeta un coup d’œil dans la salle où la réceptionniste
avait passé la tête. 


« C’est
ici, » dit Ella. À l’intérieur, environ une quinzaine d’hommes et de femmes
en costume et tailleur étaient assis autour d’une longue table blanche. Ils avaient
tous la tête tournée vers l’immense écran au bout de la salle. 


Mia ouvrit
la porte et fit irruption dans la pièce. Naturellement, tous les yeux se tournèrent
vers elle. « Lequel d’entre vous est Carter ? » demanda-t-elle,
d’une voix ferme. 


Les
personnes présentes dans la salle tournèrent la tête vers l’homme qui se tenait
en bout de table. 


« C’est
moi, » dit l’homme, en relevant les manches de sa chemise. Il était de
petite taille. Il avait les cheveux lissés en arrière avec du gel et des sourcils
arqués. « Excusez-moi, mais qui êtes-vous pour faire irruption comme ça ?
Nous sommes en pleine réunion. »


« La
réunion est terminée. » Mia sortit son badge. « Venez avec nous. Vous
avez des explications à nous donner. »


 


***


 


Le
visage de Raymond Carter était rouge de colère. Même sous la couche d’autobronzant,
on voyait clairement qu’il s’était senti humilié. 


Ella
et Mia avaient emmené Raymond dans une salle de réunion adjacente, loin des
regards stupéfaits et curieux des gens en costard. Mais Ella était certaine que
certains d’entre eux essayaient sûrement d’écouter à travers le mur. Les agents
s’assirent en face de Carter, qui avait pris place à une petite table au milieu
de la pièce.  


« Est-ce
que vous vous rendez compte de ce que vous venez de faire ? Vous m’avez
humilié devant tout le monde. Ces gens sont des cadres haut-placés chez Apple.
Je vais vous coller un procès aux fesses. »


Raymond
Carter était la définition même du type corrompu, pensa Ella. Il avait des cheveux
bruns lissés en arrière, de petits yeux globuleux et deux boutons défaits en
haut de sa chemise à rayures. Il dégoulinait d’arrogance, à l’image de son
front dégoulinant de sueur. Il avait un léger accent britannique. Il était
sûrement né en Angleterre et il devait avoir grandi en Californie, pensa Ella. 


« Oui,
c’est ce qu’ils disent tous. Vous pouvez toujours essayer de coller un procès
au FBI. Nos demandes sont bien plus importantes que toutes les conneries dont
vous pouviez bien parler à votre réunion, » dit Mia. 


Raymond
serra les poings et baissa la tête d’un air rageur.


« Monsieur
Carter, vous avez publié un article ce matin reprenant un message envoyé par un
tueur en série en activité. » Ce fut Ella qui parla cette fois-ci. Elle
avait décidé de prendre le contrôle de la conversation avant que Mia ne dise quelque
chose qu’elle pourrait regretter. 


« Oui,
effectivement. J’ai autorisé cette publication. Et en quoi est-ce que ça vous
regarde ? »


« Vous
auriez dû nous consulter avant de publier ce message. Votre attitude met des
vies en danger et donne à un psychopathe narcissique toute l’attention à
laquelle il aspire. »


Raymond
se mit à rire et tapota des doigts sur le bureau. « Désolé, mais j’ai le
droit de publier ce que je veux, OK ? Vous pensez vraiment que je vais
refuser de faire ce qu’un assassin me demande ? Je ne suis pas stupide. Il
pourrait très bien s’en prendre à moi. Mieux vaut eux que moi. Et en quoi
est-ce que ça mettrait des vies en danger ? C’est justement le contraire.
Je les mets en danger si je ne fais pas ce qu’il me demande. »


« C’est
juste une menace pour que vous fassiez ce qu’il veut, » dit Mia. « Il
va de toute façon commettre ces meurtres, que vous publiez ou pas ses lettres. Ce
sont des pièces à conviction dans une enquête pour meurtre et elles doivent
être traitées en tant que tel. Ce n’est pas une matière à exploiter pour booster
vos ventes. »


Raymond
fit un geste dédaigneux de la main. « Eh bien, à en juger par les ventes générées,
je dirais que c’est exactement le contraire. On a déjà récolté quelques
centaines de milliers de dollars avec ce message. On n’arrête pas de m’appeler depuis
ce matin. Coco Chanel, Microsoft, Home Dépôt… Ils me supplient tous d’avoir un encart
publicitaire sur la même page. Chi-ching ! »


« Vous
publiez une seule autre de ses lettres sans nous consulter et je vous arrête, »
dit Mia, sur un ton sec. « Et cet argent ne vous servira à rien en prison,
c’est compris ? »


« N’importe
quoi, » dit Raymond. Il détourna les yeux et regarda par la fenêtre. 


« Comment
ces lettres vous parviennent-elles, monsieur Carter ? Par courrier ? »


Raymond
se gratta la nuque. Il n’avait visiblement aucune envie de révéler d’autres
informations. « Non. En fait, il n’y a même pas de timbre dessus. Les deux
lettres qu’on a reçues ont été mises directement dans notre boîte aux lettres. »


Ella
regarda Mia d’un air surpris, mais Mia garda les yeux rivés sur Raymond. Elle
était probablement trop occupée à essayer de se contrôler face à ce type. « Il
les met lui-même dans votre boîte aux lettres ? » demanda Ella. « Ça
veut dire qu’il était ici, juste devant vos bureaux. »


« En
fait, non, » dit Raymond. « Notre boîte aux lettres se trouve sur le
côté du bâtiment. Elle n’est pas devant la porte. »


« Mais
peut-être qu’il apparaît sur les caméras de sécurité, » dit Ella. 


« Je
crains bien que non. Certains de nos journalistes d’investigation ont tout de
suite vérifié. Cette histoire a suscité un véritable engouement. Mais les
caméras de sécurité ne donnent pas sur la boîte aux lettres et apparemment
notre homme était au courant. C’est dingue, hein ? » Un sourire se dessina
sur les lèvres de Raymond, mais il reprit très vite son sérieux. Il avait l’air
d’apprécier ce petit jeu meurtrier. 


Mia
bondit de sa chaise et pendant une fraction de seconde, Ella crut qu’elle
allait se jeter sur Raymond et le frapper. Mais heureusement, elle n’en fit
rien. 


« On
va installer des caméras près de la boîte aux lettres, » dit Mia. « Des
caméras discrètes, sous différents angles. Si vous recevez une seule lettre,
vous nous appelez immédiatement, c’est compris ? » Mia jeta l’une de
ses cartes de visite sur la table. 


« Oui,
OK, je le ferai. On en a terminé, j’espère. J’aurais aimé vous dire que ce fut
un plaisir, mais… »


« Oh
non, ne soyez pas aussi optimiste, » dit Mia. « L’agent Dark et moi-même
avons besoin de voir ces lettres par nous-mêmes. »











CHAPITRE
DIX-HUIT


 


 


Ella
jeta un coup d’œil aux objets posés sur la table. 


Il y
avait une lettre, deux messages codés, deux enveloppes et un morceau de
vêtement couvert de sang dans un sachet en plastique. Ella, Mia et Raymond étaient
debout autour de la table. 


« C’est
tout ce qu’on a reçu, » dit Raymond. 


« Et
vous n’avez pas tout de suite pensé que vous devriez remettre tout ça à la
police ? » demanda Mia, en montrant le morceau de vêtement couvert de
sang. 


« J’allais
finir par le faire, » dit Raymond. 


Mia
leva une main en l’air, comme si sa réponse lui importait peu. 


Ella
eut l’impression d’avoir remonté le temps. Les lettres étaient presque
identiques à celles du Zodiaque. Des feuilles de format A5, une écriture penchée,
de l’encre noire, des grilles parfaitement symétriques. Si elle avait mis les
lettres du Zodiaque à côté de celles du Gémeaux, il aurait été difficile de ne
pas penser qu’elles avaient été écrites de la même main. 


« OK,
qu’est-ce que tu en penses, Dark ? »


Ella
examina le premier message codé. Une grille de vingt-cinq centimètres sur quarante,
dont le message avait déjà été déchiffré. « Sa première correspondance était
un message crypté. Pas de lettre directe. Il avait visiblement envie de commencer
tout de suite à jouer. »


« Ou
peut-être qu’il avait envie de se démarquer des autres courriers reçus
régulièrement par la presse et contenant des aveux. » Mia regarda Raymond.
« Vous en recevez souvent, n’est-ce pas ? »


« Oh,
oui. Tous des faux. Que des gens qui cherchent à attirer l’attention. »


« En
quoi est-ce que celle-ci était différente, alors ? »


« L’absence
de timbre et le fait que l’un de nos journalistes dise reconnaître les symboles
utilisés pour coder le message. »


« Un
autre fana du Zodiaque, Dark. Est-ce que vous pouvez lui demander de venir ? »
demanda Mia. Raymond quitta la pièce sans dire un mot. 


« Mais
pour sa deuxième correspondance, il a envoyé une lettre en anglais et un
message codé. »


« Il
dit beaucoup de choses dans son message et peut-être qu’il ne voulait pas être
coupé dans son élan. S’il fallait un peu de temps pour déchiffrer le code,
peut-être que toute l’attention qu’il avait réussi à créer autour de lui allait
disparaître. Pour un type comme lui, ça aurait été un véritable coup dur. »



« Dans
celle-ci, il a mal écrit le mot message, en l’écrivant mesage. Dans sa
première correspondance, il l’avait écrit correctement, » dit Ella. 


« Et
regarde le mot tué dans le premier message. Les deux fois, il l’a mal
orthographié, en l’écrivant à l’infinitif, tuer. Dans le deuxième message,
il l’a écrit correctement et il a utilisé le participe passé. »


« Le
Zodiaque faisait intentionnellement des fautes d’orthographe. Il voulait donner
l’impression qu’il n’était pas très intelligent, afin d’égarer la police. Est-ce
que ce type essaye de faire la même chose ? »


« C’est
possible, » dit Mia. 


Ella
regarda le deuxième message codé, qui était beaucoup plus court que le premier.
Certains symboles étaient les mêmes : le cercle à moitié coloré, le triangle,
le K et le P à l’envers. Mais il y en avait également des nouveaux :
des demi-lunes et le symbole propre au tueur. 


« Il
ne dit pas grand-chose dans celui-ci, » dit Mia. 


« Oui,
mais qu’est-ce qu’il peut bien y dire ? »


La
porte du bureau s’ouvrit lentement et un jeune homme entra dans la pièce. Il
avait des cheveux noir de jais, d’épaisses lunettes et un pantalon serrant. Il
ne devait pas avoir plus d’une vingtaine d’années. 


« Qu’est-ce
que vous voulez ? » demanda Mia. « On est occupées. »


« Je
suis désolé de vous déranger. Je m’appelle Mike Owen. Je travaille ici comme
journaliste. C’est Raymond qui m’envoie. »


Ella
s’approcha de lui et lui tendit la main pour le saluer. « Ne vous
inquiétez pas pour ma coéquipière. Monsieur Carter nous a dit que vous aviez
reconnu certains des symboles lorsque la lettre est arrivée. C’est bien ça ? »


« Un
peu plus que ça, en fait. Je suis celui qui a déchiffré le message codé. J’ai
toujours aimé faire des rébus, alors c’était un peu comme un jeu pour moi. »


« Vraiment ?
Et vous y êtes parvenu aussi vite ? » demanda Ella. 


« J’ai
utilisé un logiciel pour m’aider. Tout ce que j’ai eu à faire, ça a été d’introduire
les symboles dans le système et de démarrer le logiciel de décryptage par
transposition. J’ai obtenu plus de six cent mille résultats, alors j’ai continué
à filtrer en ne retenant que ceux contenant plus de dix mots réels. Je suis
arrivé à un résultat de trois cents. Je les ai tous lus, l’un après l’autre. »


« Waouh,
intéressant. » Ella était impressionnée. Le Zodiaque avait utilisé un
cryptage par transposition dans ses lettres, mais il y avait également ajouté des
nuances. Parfois, il avait intentionnellement mélangé les mots, sans oublier qu’il
commettait de nombreuses erreurs au moment de la transposition. « Et
tout était clair ? Il n’y avait aucune erreur ? »
demanda-t-elle. 


« Je
n’ai rencontré aucun problème, » dit Mike. « Tout était là. Et j’ai
aussi emballé ce morceau de vêtement pour vous. Je voulais éviter que quelqu’un
y laisse ses empreintes. »


« Eh
bien, merci beaucoup. Si j’ai bien compris, vous connaissez bien le tueur du
Zodiaque, alors ? » Ella lui posa cette question par curiosité, plutôt
que pour raison professionnelle.


« Tout
à fait, » dit Mike. « J’ai passé mes années d’université à essayer de
décrypter ses messages. Mais je n’y suis jamais parvenu. En tout cas, celui qui
a commis ces meurtres n’est pas aussi intelligent que le Zodiaque. Soit ça,
soit il l’est bien plus. »


« Qu’est-ce
que vous voulez dire par là ? » demanda Ella. 


Mike
sortit une feuille de papier pliée de sa poche. « Parce que j’ai réussi à
déchiffrer son dernier message codé. Avec le même procédé. Le Zodiaque était
capable de crypter ses messages de manière subtile et parfois détournée, mais
ce type est d’une précision militaire. » Il déplia la feuille de papier et
la posa sur le bureau. Les agents se penchèrent pour lire ce qui y était écrit.



Je
viens juste de rentrer du lac des morts. Ça a vraiment été le plus amusant
jusqu’à présent. J’ai laissé les ciseaux dans les mains de la fille pour qu’elle
se rappelle ce qu’elle a fait une fois qu’elle sera dans l’au-delà. 


Ella
lut et relut le message, en y cherchant le moindre indice qui pourrait lui permettre
de découvrir l’identité ou la pathologie de ce type. La moindre piste qui
pourrait la guider jusqu’à lui. 


Il y
avait une seule chose. 


« De
quoi est-ce qu’il veut parler, en mentionnant des ciseaux ? » demanda
Mike, en mettant le doigt dessus. 


« Je
ne sais pas, » mentit Ella. Elle ne voulait pas lui dévoiler une information
aussi importante, en dépit de toutes ses bonnes intentions. 


« Monsieur
Owen, merci beaucoup. Vous avez vraiment fait du bon boulot. Est-ce que vous
pourriez nous laisser seule un moment avec l’agent Dark ? Nous vous appellerons
si nous avons besoin de vous. »


Mike
acquiesça d’un mouvement de tête et sortit de la pièce à contrecœur. Ça devait
vraiment lui faire de la peine de ne pas pouvoir assister à leur conversation. 


« Il
a écrit la lettre avant de s’en prendre aux victimes d’hier soir, et il a écrit
le message codé après ça, » dit Mia. 


« Apparemment,
oui, » dit Ella. Elle se creusait désespérément les méninges pour essayer
de trouver une logique dans tout ça. « Le lac des morts. Les ciseaux. Il s’amuse
avec nous, je n’arrive juste pas… » Ella s’interrompit en plein milieu de sa
phrase. 


« À
quoi est-ce que tu penses ? » lui demanda Mia, en jetant un coup d’œil
en direction de la porte vitrée afin de s’assurer que personne ne les écoutait.



« Oh
mon dieu, oui, bien sûr, » dit-elle, en joignant les mains. « Il ne veut
pas parler du couple au lac de Dixon. »


« Ah
bon ? Et pourtant… »


« Oui,
il parle aussi d’eux, mais cette référence, le lac des morts, c’est un
vieux film d’horreur des années cinquante. » 


Mia
regarda Ella sans bien comprendre. « Qu’est-ce que ça a à voir avec tout
ça ? »


Ella
se pencha vers les différents objets posés sur la table et les examina tout en expliquant
sa pensée à Mia. « Le Zodiaque fait référence à l’Exorciste dans l’une de
ses lettres. Ce type fait également référence à un vieux film d’horreur, mais
la question, c’est de… »


« C’est
un peu aller chercher loin, Junior. À mon avis, il essaye juste de rendre encore
un peu plus sinistres les meurtres commis au lac. » 


Une
autre étincelle. Oui, c’était clair maintenant. C’était indéniable. « Oh
mon dieu. Je viens juste de me rappeler que dans ce film, le Lac des Morts,
un couple marié est parti camper. Et la femme perd la boule et tranche la gorge
de son mari avec… »


Mia leva
soudain la tête. Elle avait maintenant toute son attention.


« Une
paire de ciseaux, » finit par dire Ella, en réalisant ce que cette révélation
voulait dire. À en juger par la grimace sur le visage de Mia, elle en était
arrivée à la même conclusion. 


« C’est
pour ça qu’Ava tenait les ciseaux en main, » dit Mia. 


Ella
ne voulut pas en dire plus. C’était une pensée bien trop horrible pour la
formuler à voix haute. Heureusement, Mia le fit pour elle. 


« Notre
type l’a obligée à trancher la gorge de son petit ami. »


Les
deux agents laissèrent le silence s’installer entre elles. Ella se frotta les
yeux, en essayant désespérément d’effacer l’image de cette jeune fille
hystérique forcée à massacrer son propre amant. « Mais ce film n’est pas
disponible partout. Alors on devrait définitivement commencer par creuser de ce
côté-là. Peut-être qu’il l’a vu récemment. »


« OK. »
Mia sortit son téléphone. « Je vais appeler quelques policiers pour qu’ils
viennent emballer correctement toutes ces pièces à conviction. Il faut qu’on
sache qui les a touchées. Une fois que ce sera fait, toi et moi, on va aller
voir un vieux film d’horreur. »











CHAPITRE
DIX-NEUF


 


 


Les deux
agents retournèrent au commissariat de San Diego vers midi. Une fois dans leur
bureau, Ella se mit à rechercher toutes les informations qu’elle put trouver sur
le film Le Lac des Morts. 


« Il
n’y a pas grand-chose à en dire, » dit-elle. « C’est un film norvégien,
qui est sorti en 1958. J’ai trouvé quelques images de scènes, mais le film en
entier est difficile à trouver. »


Mia
posa deux cafés sur leur bureau et se laissa tomber sur sa chaise. « Peut-être
dans un vidéoclub ? Il y en a peut-être qui sont spécialisés en films d’horreur
vintage ? La Californie adore ce genre de niches. »


Ella
arrêta ses recherches et regarda Mia par-dessus l’écran de son ordinateur. « Un
vidéoclub ? Comme Blockbuster ? »


« Oui,
Blockbuster, Video Vison, Movie Gallery. » Mia approcha une tasse de café
de ses lèvres mais elle s’arrêta quand elle vit qu’Ella continuait à la regarder
fixement. « Quoi ? »


« Ripley,
ça fait des années que les vidéoclubs n’existent plus. Le dernier Blockbuster
est tombé en faillite il y a dix ans. »


Mia
fit un geste de la main. « Ah bon ? Les temps ont bien changé, alors.
Comment font les gens aujourd’hui pour regarder un film ? »


« Streaming
en ligne. Ou via des copies pirates. Ça va être impossible de retrouver sa trace.
En plus, je n’ai trouvé aucune plateforme de streaming en ligne qui propose ce
film. Soit il l’a obtenu illégalement, soit il a vu ce film il y a des années
et il s’en rappelle les détails. » Les deux agents restèrent silencieuses
pendant un moment. Ella en profita pour poser une question plus personnelle à
Mia. « C’était quoi, le dernier film que tu as vu ? » lui
demanda-t-elle. 


Avant
qu’elle n’ait eu le temps de répondre, l’officier Denton entra dans leur bureau
et posa un dossier sur la table. « Le rapport du médecin légiste concernant
les dernières victimes. Ça a été demandé en priorité, » dit-il. « Et
merci d’être allées au Tribune. On a souvent eu des désaccords avec eux
au fil des ans. »


« Merci,
officier. Oh, mon dieu, le dernier film que j’ai vu, ça devait être Misery, »
dit Mia. « Au cinéma. »


Denton
eut l’air surpris. « Pardon ? »


« Oh,
c’était juste pour répondre à une question que me posait l’agent Dark. »


« Dans
l’un de ces cinémas où ils projettent des classiques ? » demanda
Denton. « On en a beaucoup dans le coin. »


« Non,
c’était en 1990, » dit Mia. « Mon ex-mari m’y avait emmenée de force.
C’est un peu ironique, vu le sujet du film. »


Ella
leva soudain la tête. « Attends un peu. Un cinéma où ils projettent des
classiques. Pourquoi est-ce que je n’ai pas pensé à ça ? » Elle
ouvrit une nouvelle page internet et effectua une recherche rapide : San
Diego, film d’horreur classique, cinéma, Le Lac des Morts. Elle sentit les
battements de son cœur s’accélérer quand elle vit les premiers résultats de sa
recherche. 


Le
Théâtre Bizarre. Un cinéma indépendant dédié aux films d’horreurs tombés dans l’oubli.



Ella
ouvrit la page et cliqua sur le lien ‘Projections’. Une liste de titres de
films apparut. Elle en reconnut quelques-uns, mais la plupart lui étaient totalement
inconnus. Cabal, Hantise, Spider Baby, L’Enfer, Les Yeux sans Visage… 


« Merde,
pas de Lac des Morts, » dit-elle. 


Mia s’approcha
d’elle et jeta un coup d’œil à l’écran. « Peut-être qu’il se trouve dans
la liste des projections passées ? » dit-elle. « Je ne suis pas experte,
mais je doute qu’il y ait des millions de gens qui fassent la file pour voir Spider
Baby, alors sûrement qu’ils ne projettent les films qu’une seule fois avant
de changer de titre. »


Ella
se frappa le front de la main. « Mais oui, bien sûr. Tu as raison. »
Elle se mit à chercher un lien vers une liste de projections passées, mais elle
ne trouva rien. « Ils ne listent que les films à venir. Merde ! »


Ella
regarda en bas de la page et trouva les coordonnées du cinéma. Elle prit son téléphone
et tapa le numéro. Elle entendit sonner trois fois… quatre fois… 


« Théâtre
Bizarre, » répondit une voix lasse à l’autre bout du fil. 


« Bonjour,
monsieur. J’ai juste une petite question rapide à vous poser. »


« Oui,
bien sûr. »


« Est-ce
que vous avez déjà projeté un film d’horreur qui s’appelle Le Lac des Morts ? »


L’homme
à l’autre bout du fil se mit à rire. « Vous avez raté le coche sur ce coup-là. »


Ella
mit son téléphone sur haut-parleur. « Comment ça ? Raté le coche ? »


« Oh
oui. On l’a justement projeté hier soir. »


Mia prit
sa veste et ses clés de voiture en main. « Dis-lui qu’on arrive, » murmura-t-elle.



Ella ressentit
cette pointe d’euphorie qu’elle aimait tant. C’était impossible que ce soit une
coïncidence. L’assassin était allé dans ce cinéma hier soir – elle en était
certaine. « Monsieur, je suis du FBI. Il faut qu’on se parle. On arrive
tout de suite. »


 


***


 


Le
théâtre Bizarre était un vieux bâtiment sur Cortez Hill, à peine visible entre
un café et un magasin d’alcool. La façade ressemblait plus à une boutique d’accessoires
qu’à un cinéma indépendant. Dans les deux vitrines des deux côtés de la porte d’entrée,
étaient accrochés de vieux posters de films de Dracula et Nosferatu. 


Mia
se gara sur le trottoir devant la porte. Elles se dirigèrent vers l’entrée et
se retrouvèrent dans un petit vestibule meublé de deux divans bon marché. Au
bout du vestibule, il y avait un petit guichet à côté d’un tunnel qui devait sûrement
mener à la salle de projection.


« Hello ? »
cria Mia. Des bruits de pas se firent entendre dans le tunnel. Un homme
apparut. On aurait dit qu’il sortait tout droit de la jungle. Il était plutôt
baraqué, avec de longs cheveux bouclés collés au crâne et une barbe de trois
mois. Il portait un t-shirt avec un énorme masque de Jason Voorhees imprimé sur
l’avant.  


« Le
FBI, c’est bien ça ? » demanda-t-il. 


« Oui,
c’est nous. Je suis l’agent Ripley et voici l’agent Dark. Et vous êtes ? »


« Derek
Riggs, le propriétaire des lieux. C’est à quel sujet ? »


« Nous
voudrions vous parler du film que vous avez projeté hier soir, » dit Ella.



« Oui,
Le Lac des Morts, » dit Derek. « Et qu’est-ce que vous voulez
savoir ? »


« Nous
enquêtons sur un homicide dans la région et nous pensons que l’assassin s’est
peut-être inspiré de ce film. Il est possible que l’auteur de ce meurtre soit
venu dans votre salle hier soir. »


Derek
se plaça derrière le guichet et s’y appuya sur ses coudes. « Inspiré par
le Lac des Morts ? Vous savez que ce film remonte à soixante-dix
ans, n’est-ce pas ? Il aurait très bien pu le voir à n’importe quel moment
depuis 1958. »


« Oui,
c’est vrai, monsieur Riggs, mais nous ne pouvons pas non plus considérer ça
comme une simple coïncidence, » dit Mia. « En tout cas, pas encore. Est-ce
que vous avez une liste des clients qui sont venus voir la projection hier soir ? »


Derek
écarta une mèche de cheveux de son front et regarda son tiroir-caisse. « Je
crains bien que non. Tous nos clients payent en cash et on ne prend pas note de
leurs noms. Je peux juste vous dire qu’il y avait environ une quinzaine de
personnes présentes, d’après ce que je me rappelle. Les mordus habituels de
films d’horreur, un couple, quelques habitués. C’est tout. »


« Est-ce
que l’un d’entre eux vous a paru bizarre ? » demanda Ella. « Peut-être
un peu méfiant ou nerveux ? » Elle regarda autour d’elle et ne vit
aucune caméra. 


« Non,
mais je ne faisais pas vraiment attention, » dit Derek. « Les temps
sont durs. Je fais surtout attention à ce qu’ils me payent bien l’entrée, mais
je ne les observe pas vraiment. »


« Vous
avez des caméras de surveillance ? » demanda Ella. 


« J’aimerais
pouvoir me les permettre, mais non, ce n’est pas le cas. »


« Est-ce
que vous comptez projeter à nouveau ce film ? »


Derek
secoua la tête et se redressa. « Pas de sitôt. Nous n’avons qu’un seul écran
de projection et on change de film tous les jours. Peut-être qu’on le
projettera à nouveau dans quelques mois, mais en tout cas, ce ne sera pas plus
que deux fois sur l’année, surtout un film aussi spécifique que celui-là. »


« Monsieur
Riggs, est-ce que vous pourriez nous donner le nom des habitués qui sont venus
voir la projection hier soir ? Ça pourrait beaucoup nous aider, » dit
Mia. 


« Oui,
bien sûr. Je vais vous les noter. Mais ne leur dites pas que ça vient de moi,
OK ? »


« Promis, »
dit Mia. 


Enfin
une piste, pensa Ella. Elle avait l’impression que les pièces du puzzle commençaient
à apparaître et une fois qu’elle les aurait assemblées, le visage de l’assassin
prendrait forme. Elle avait l’impression d’avoir fait un grand pas en avant et
elle se sentit légèrement euphorique. Même si aucun des habitués n’était l’assassin,
il y avait des chances que l’un d’entre eux lui ait parlé. 


Derek
prit un stylo et une feuille et se mit à noter. « Comment est-ce qu’on peut
s’inspirer d’un tel film, au fait ? Ce n’est pas non plus comme si
c’était American Psycho. »


« On
ne peut malheureusement pas vous en dire plus. »


Derek
hocha la tête et continua à écrire. « Je comprends. Hier soir, c’était la
première fois que je voyais ce film. Enfin, j’en ai vu la deuxième moitié. »


« Vous
ne l’aviez pas vu avant de le projeter ? » demanda Ella. C’était plus
par curiosité qu’autre chose. 


Derek
passa la feuille de papier à Mia. « Non. Mais mon projectionniste m’a
laissé tomber en plein milieu de la projection. Il m’a dit qu’il ne se sentait
pas bien. Il m’a demandé si je pouvais continuer de charger les bobines, alors
j’en ai vu la moitié. Mais il faut une première fois à tout. »


Ella
et Mia échangèrent un regard. « C’était vers quelle heure, monsieur Riggs ? »
demanda Ella. 


Il mâchouilla
le bout de son stylo. « Hum… Vers minuit, je pense. Peut-être un peu
avant. La projection a commencé à vingt-deux heures trente, alors oui… Probablement
vers minuit moins le quart. » Derek se figea. Il venait de comprendre à
quoi Ella faisait allusion. « Vous ne pensez quand même pas que… ?
Non… C’est impossible. Pas Matt. C’est un type en or. »


« Nous
allons avoir besoin de son nom et de son adresse, » dit Mia. 


« Euh,
adresse ? Tout ce que j’ai, c’est son nom. Je ne sais pas où il vit. »


« Vous
ne savez pas où vit votre propre employé ? » demanda Mia. 


« Pas
son adresse exacte. Je sais qu’il habite quelque part dans East Village, mais c’est
tout. Est-ce que vous connaissez l’adresse de votre collègue, vous ? »
demanda-t-il. 


« Ce
n’est pas faux. Avec son nom, ce sera déjà bien, » dit Ella. 


Mia
lui rendit la feuille de papier et Derek nota le nom. Mia la reprit et regarda
la liste des noms qui y étaient inscrits. « Vous nous avez été d’une
grande aide, monsieur Riggs. Une dernière question, ce… » elle jeta à
nouveau un coup d’œil à la feuille, « … ce Matt Striker, c’est quel genre
de personne ? »


La question
eut l’air de le prendre par surprise. Il fronça le nez. « Plutôt intelligent.
À une époque, il était militaire. Il est un peu soupe au lait, mais à part ça,
c’est un type en or. »


« Et
il travaille ici tous les soirs ? » demanda Ella. 


« Oh,
non. C’est un boulot qu’il fait sur le côté. La journée, il est horloger. »


« Un
travail intéressant, » dit Mia. « On va aller lui rendre visite. »


« Oui,
il travaille pour une société qui s’appelle Gémeaux. »


Avant
que Derek ne puisse ajouter un mot, Ella avait déjà la main sur la poignée de
la porte, prête à sortir.  











CHAPITRE
VINGT


 


 


Debout
devant le cinéma, Ella consulta sa boîte email. Le dossier de Striker devait
arriver à tout moment. Mia avait appelé le bureau du FBI à Los Angeles et elle
avait demandé qu’on leur envoie toutes les informations qu’ils avaient à son
sujet. 


Ella
leva les yeux de son téléphone et s’appuya contre la voiture. Elle repensa au rapport
du médecin légiste. « L’heure de la mort se situe entre une heure et deux heures
du matin. Ce qui laisserait suffisamment de temps à Striker pour quitter le
cinéma, s’enfoncer dans les bois et commettre ces meurtres. » 


« Effectivement, »
dit Mia. « C’est à vingt minutes d’ici en voiture. Il aurait eu
suffisamment de temps pour repérer ses victimes et les agresser. C’est tout à
fait plausible. »


« Je
ne t’ai jamais demandé ce que tu pensais du pseudonyme qu’il s’était donné, »
dit Ella. « Le Gémeaux. »


« Je
ne suis pas vraiment surprise. Le surnom en lui-même n’est pas vraiment
important. Mais le fait qu’il se soit attribué lui-même un pseudonyme, c’est une
façon de montrer sa supériorité. Il veut contrôler la manière dont on parle de
lui. Même si la presse ou la police lui attribue un autre surnom, à partir de
maintenant, il sera toujours connu comme le Gémeaux. »


« Il
y a également un lien évident avec le Zodiaque, » dit Ella. « Il y a
la partie astrologie, mais aussi le fait que Gémeaux peut désigner deux ou
trois, en fonction du contexte. Et le Zodiaque était prétendument obnubilé par ces
deux chiffres. »


Ella
reçut un nouvel email dans sa boîte. Elle l’ouvrit. « Je viens de recevoir
le dossier de Striker. »


« Moi
aussi, » dit Mia. « Mon dieu, ce type a l’air d’un anticonformiste.
Regarde ses antécédents. »


Ella
passa à la deuxième page. Matt Striker n’avait jamais été arrêté, mais il y avait
quelque chose qui ressortait dans son dossier. « Il a été soigné dans un hôpital
psychiatrique, » dit Ella. 


« En
effet. Ce n’est pas anodin. »


Ella
continua à faire défiler la page et arriva aux explications. Matthew James
Striker (né le 31 mars 1987) a été arrêté le 14 juillet 2017 et inculpé pour
coups et blessures sur sa cheffe directe, Rachel Hogan. Striker l’aurait
agressée en représailles pour le traitement qu’elle lui aurait infligé alors qu’il
travaillait pour Omega Watches Ltd, qu’il a qualifié d’injuste et d’abusif.
Hogan a porté plainte contre Striker, qui a été obligé de se soumettre à un
examen psychologique à l’établissement psychiatrique de Hawkins Grove. 


« Merde,
il a agressé une femme pour l’avoir mal traité. Nous savons que c’est surtout
la moitié féminine de la relation qu’il a cherché à toucher, lors des agressions
qu’il a commises sur des couples. Peut-être que sa haine des femmes vient de là ? »



« Peut-être, »
dit Mia. « Mais ça me chipote qu’il n’ait aucun antécédent de violence
avant ça. En même temps, il faut bien commencer quelque part. Prépare-toi, car
on va aller lui rendre une petite visite. »


Ella n’avait
pas besoin de se préparer. Elle était toujours prête à faire face à un
psychopathe meurtrier. 


 


***


 


Elles
eurent de la chance quand elles arrivèrent devant l’entrée de l’immeuble d’appartements
de Whitechapel, dans l’East Village. Juste au moment où elles approchaient de l’entrée,
l’un des résidents en sortait. Ella retint la porte avant qu’elle ne se ferme et
fit un petit geste de remerciement de la tête. 


« Numéro
65, au deuxième étage, » dit Mia. Dans le hall recouvert de moquette, une odeur
citronnée flottait dans l’air. L’immeuble de Whitechapel était un bâtiment
assez joli, ce qui était plutôt inattendu vu ce qu’elles savaient au sujet de
Matt Striker. Au deuxième étage, il y avait quatre portes. Celle de Matt se
trouvait tout au bout du couloir. 


Ella
leva le bras pour frapper à la porte, mais elle s’arrêta en plein mouvement.
Elle approcha l’oreille de la porte. « Ripley, tu entends ça ? »


« Non,
quoi ? »


Ella
leva une main en l’air, en espérant que cela ferait taire comme par magie le
bruit du trafic venant de la rue. « Écoute. Tu entends ce bruit ? »


« Merde, »
dit Mia, « tu as raison. On dirait des bruits de lutte. Peut-être qu’il y
a quelqu’un chez lui. Pas de temps à perdre. » Elle leva la jambe et donna
un violent coup de pied à la porte, en la faisant trembler sur ses gonds. Elle
fit un pas en arrière et recommença. L’embrassure en bois se fendit dans un
bruit assourdissant. La porte s’ouvrit d’un coup et le verrou en métal vola
dans l’appartement. 


Elles
étaient à l’intérieur. « Je passe devant, » dit Mia, en dégainant son
arme. Ella n’avait pas encore la licence pour porter une arme sur le terrain. Pas
encore… Elle savait comment se servir d’une arme, mais elle n’était pas encore
autorisée à en porter une. 


« FBI ! »
cria Mia. Elle vérifia les quatre coins de la pièce, avec Ella sur les talons.
L’appartement était plutôt douillet, avec un vaste couloir menant à un salon.
Ce fut le premier endroit où elles se rendirent, mais il n’y avait aucun signe
de vie. 


Soudain,
elles entendirent tousser et gémir. Il y avait quelqu’un dans une autre pièce.
Ella recula et vit que les bruits provenaient d’une deuxième porte dans le
couloir. « Ripley, par ici, » cria-t-elle, en prenant la poignée en main.
Elle compta jusqu’à trois d’un geste de la tête. 


Elle
l’ouvrit d’un coup et Mia pointa son arme vers l’endroit d’où venaient les gargouillements.
Ella lâcha la poignée de la porte et regarda autour d’elle. 


« Euh… »
dit-elle. « Hello ? »


Un
homme portant un peignoir bleu était assis sur le sol de la salle de bains. Ses
mains tremblaient, agrippées à la lunette des toilettes. Il regarda les agents d’un
œil vide, comme une biche terrorisée en pleine tempête de neige. Du vomis recouvrait
ses lèvres. Aucun son ne sortit de sa bouche.  


« Monsieur
Striker ? » demanda Mia. 


Il relâcha
un peu sa prise sur les toilettes et hocha la tête. On aurait dit qu’il
attendait le moment de l’exécution. « Oui, c’est moi, Striker, »
dit-il, d’une voix tremblante. 


« Vous
allez bien ? » demanda Ella. 


« Qu’est-ce
qui se passe ? Pourquoi êtes-vous chez moi ? » Striker prit une
serviette et s’essuya le visage. Il avait utilisé le même tissu pour essuyer le
vomis de ses lèvres et son front. 


« Il
se pourrait qu’il y ait eu un malentendu, » dit Ella. Elle sentit la déception
l’envahir, mais en même temps, elle ne devait pas oublier que leur homme était
extrêmement intelligent. Était-il possible que Striker fasse juste semblant d’être
malade ?


« J’ai
l’estomac retourné, » dit Striker. « Vous avez dit le FBI ? Qu’est-ce
que vous me voulez ? »


« Vous
savez quoi… on va attendre dans le couloir, » dit Mia. Elle fit signe à
Ella de la suivre et elles laissèrent Striker se nettoyer le visage. Les deux
agents attendirent silencieusement dans le couloir, tout en jetant un coup d’œil
autour d’elles. L’appartement était décoré avec goût, avec de très jolies œuvres
d’art décorant les murs. Ella regarda s’il y avait un bureau ou un ordinateur,
mais elle n’en vit pas.  


La
porte de la salle de bains finit par s’ouvrir. Matt Striker apparut, trempé de
sueur. Il resserra son peignoir autour de la taille. « Vous pourriez vous
expliquer ? » demanda-t-il. 


« Monsieur
Striker, je suis l’agent Ripley, et voici l’agent Dark. Nous sommes du FBI.
Nous aimerions vous parler d’un incident qui s’est passé hier soir. »


« Un
incident ? »


« Un
meurtre a été commis près du lac de Dixon. Est-ce que vous savez quelque chose
à ce sujet ? »


« Quoi ?
Un meurtre ? Vous êtes folles ? Pourquoi pensez-vous que je
pourrais avoir quelque chose à voir avec un meurtre ? »


Ella l’observa
attentivement. Matt Striker respirait la sincérité des pieds à la tête. Le fait
qu’il ait prononcé le mot meurtre deux fois laissait penser qu’il ne
cherchait pas à cacher quoi que ce soit. Ou alors il était vraiment sûr de lui
et il pensait qu’il pourrait facilement les bluffer. Il ne mettait aucune
barrière psychologique entre elles et lui. Pour l’instant, ça ne s’annonçait
pas trop bien. 


« Nous
pensons que le meurtrier s’est inspiré d’un film, Le Lac des Morts. Vous
avez projeté ce film dans un cinéma du coin, n’est-ce pas ? »


« Oui,
parce que c’est mon boulot. Enfin… un de mes boulots. »


« Et
vous êtes parti plus tôt, un peu avant minuit, c’est ça ? » demanda
Mia. 


« Parce
que j’étais sur le point de vomir, c’est pour ça. Je n’ai rien à voir avec des
meurtres. Je suis directement rentré chez moi, je me suis rué sur ces toilettes
et je n’en ai pas bougé pendant des heures. Ça vous suffit comme explication ? »



« Est-ce
que quelqu’un peut le confirmer ? »


Matt
se passa la main dans les cheveux. Son visage était rouge de fièvre. « Oui.
Ma voisine m’a vu, juste après minuit. Elle était dehors et promenait son chien.
On s’est salué. Elle vit au premier étage. »


« On
vérifiera, monsieur Striker. Et nous sommes désolées pour votre porte. Nous demanderons
à ce qu’elle soit remplacée aujourd’hui même. »


Ella
s’approcha de la porte d’entrée, ou de ce qui en restait, et fit de son mieux
pour la remettre en place. Elle pendait mollement sur ses gonds et elle se
rouvrit lentement. Elle se retourna et s’excusa. 


« Nous
avons encore quelques questions à vous poser avant de vous laisser, »
continua Mia. « La journée, vous êtes horloger, c’est bien ça ? »


« Oui, »
dit-il, sur un ton visiblement frustré. « Pour les montres Gémeaux. Pourquoi ? »


« Simple
curiosité. Et le soir, vous travaillez au Théâtre Bizarre ? Quel est votre
horaire ? »


« Je
travaille comme contractant auprès de l’entreprise Gémeaux. Ils n’ont pas
besoin de moi tous les jours. Mais je travaille au cinéma Bizarre tous les
soirs, de vingt heures à une heure du matin. J’ai congé les dimanches et les
lundis. »


Ella
savait pourquoi Mia lui posait toutes ces questions. Ça voulait dire que Matt
Striker avait un alibi en béton pour les jours où avaient été commis les meurtres,
mais aussi pour l’enlèvement d’Amanda. Plus il parlait, plus il était clair que
ce n’était pas leur homme. Ella sentit à nouveau une pointe de déception. Elles
se retrouvaient à la case départ. 


« Est-ce
que l’un des spectateurs d’hier soir vous a paru bizarre, lors de la projection
du Lac des Morts ? » demanda-t-elle, en cherchant désespérément
une piste. « Peut-être quelqu’un que vous n’aviez jamais vu auparavant ? »


Matt
haussa les épaules. « Je ne vois jamais les clients. Je passe tout mon
temps dans la salle de projection. Tout ce que je vois, c’est leur nuque. »


Ella
n’avait pas d’autre question. « Je n’ai rien de plus à vous demander. Et
toi, Ripley ? »


Elle
hocha la tête. « Moi non plus, on peut y aller. Merci pour tout, monsieur
Striker. »


Fausse
piste. L’assassin courait toujours et elles n’avaient aucun moyen de l’arrêter.
Il était sûrement occupé à préparer sa prochaine attaque et même avec toutes les
connaissances d’Ella sur le Zodiaque, il était impossible de deviner où il
allait frapper.  











CHAPITRE
VINGT ET UN


 


 


À
travers la vitre de leur bureau, Ella regardait la masse des policiers qui s’affairaient
dans le commissariat. Derrière elle, Mia ferma les stores des fenêtres, pour bloquer
la lumière vive du soleil de l’après-midi, projetant une teinte orangée dans la
pièce. 


Ses
pensées se tournèrent à nouveau vers les crimes horribles qui avaient été commis
: le cadavre d’Amy Evans au bord de la route, les amants assassinés dans leur
voiture, le massacre dans la forêt au bord du lac. C’était son boulot d’arrêter
la personne qui avait commis ces atrocités et pour l’instant, tout ce qu’elle
savait, c’était qu’il était obnubilé par le Zodiaque et qu’il était sûr de lui
et plutôt doué. Rien de plus. Elle sentit la frustration monter en elle. Elle craignait
que d’autres meurtres soient commis avant qu’elle parvienne à l’arrêter. Il y
avait également le fait que l’assassin ait fait preuve d’une violence grandissante
à chaque scène de crime. 


Il n’y
a rien de systématique dans l’acte de tuer. Tuer, c’est la corde tendue au-dessus
de l’abysse spirituel, entre l’homme et ses ambitions ratées.


Les mots
de Tobias lui revinrent en tête, soulignant ses propres défaillances. Elle pensa
à lui, en se demandant s’il serait capable de savoir qui était leur type, rien qu’avec
les informations dont elle disposait. Est-ce qu’il pourrait voir l’assassin, le
comprendre et prévoir sa prochaine attaque ?


Elle
se tourna vers Mia, qui était assise au bureau et tenait le dernier rapport du
médecin légiste en main. « Ripley, qu’est-ce qu’on va faire ? Ce type
nous échappe. On a déjà six victimes, dont une vivante, et on en est toujours
au même point qu’au début. »


« Dark,
ça fait à peine deux jours. Il arrive que les enquêtes stagnent. Certaines
affaires peuvent rester irrésolues pendant des mois, des années, des décennies.
Il faut parfois du temps pour y voir clair. On a mis un couvre-feu en place.
Nous avons élargi la zone de patrouille. Toute personne à l’extérieur après la
tombée de la nuit sera arrêtée. »


Le
couvre-feu était une bonne idée. Mais Ella doutait que ce soit suffisant pour
arrêter ce genre de prédateur. « Et s’il est déjà à l’affût à cette heure-ci ?
Et s’il avait déjà sa prochaine victime en tête ? Vu la rapidité avec
laquelle il opère, ça ne m’étonnerait pas. »


« Et
nous faisons tout notre possible pour éviter que ça arrive. Et tu sais quoi ?
Se morfondre, ce n’est pas ça qui va l’arrêter. »


Ella
regarda son téléphone. Elle avait reçu un message de Ben. Elle avait à nouveau
oublié de lui écrire hier.


Salut,
je voulais juste savoir comment tu allais. J’ai hâte de te revoir quand tu
seras de retour en ville. 


Une
idée lui vint soudain en tête. Elle ne savait peut-être pas grand-chose au sujet
de cet assassin, mais il y avait une personne qui pourrait peut-être en savoir
davantage. 


Est-ce
que c’était une idée un peu folle ? Ou est-ce que ça pourrait être un moyen
utile d’en savoir plus.  


« Dark ? »
dit Mia, en la ramenant soudain à la réalité. 


« Oui ? »
répondit-elle, en se rendant compte qu’elle était restée un moment perdue dans
ses pensées. « Désolée, tu as raison. Je suis un peu défaitiste. J’imagine
que je suis encore fatiguée des dernières enquêtes. Je ne me rappelle même pas
le nombre exact de cadavres que j’ai vus au cours des deux dernières semaines. Ça
commence à devenir flou, pour être tout à fait honnête, » dit-elle, en mentant
à moitié. 


« Je
te l’ai dit. Ce boulot, ça peut devenir oppressant. Certains jours, tu te sens
super bien, mais le lendemain, tu as l’impression que tout te pèse. Fais une
pause. Prends le reste de la journée de congé. Rentre à l’hôtel et appelle ton
petit ami, pour te changer les idées. »


« Ce
n’est pas mon petit ami, » répondit rapidement Ella, « mais une
petite pause, ça pourrait me faire du bien. Je vais aller faire un tour et
chercher un café. »


Mia
referma son ordinateur et prit son manteau. « Bonne idée. Ça me fera
également du bien de prendre l’air. Il n’y a rien de tel qu’une ballade en
ville en pleine heure de pointe. »


L’idée
un peu folle qu’Ella avait eue disparut aussi rapidement qu’elle était arrivée.
C’était stupide d’envisager que ça puisse même être une option. Elle était
désespérée, mais pas à ce point-là, quand même.  


« Tu
serais étonnée de te rendre compte combien une petite pause peut faire du bien, »
dit Mia. « Quand tu laisses ton esprit au repos, il se met à faire des
liens par lui-même. C’est la beauté du subconscient. »


Ella
prit sa veste. « OK, voyons voir ce qu’il va nous trouver. »


 


***


 


Il
traversa la route pour éviter un groupe de jeunes le long de Broadway. Normalement,
il les aurait injuriés à voix basse. Il détestait le bruit qu’ils faisaient, le
langage qu’ils utilisaient et leurs manières juvéniles. Mais tout était différent
maintenant. Il se sentait au-dessus de tout ça, il avait droit de vie ou de
mort sur le monde. Il était devenu une machine inarrêtable, qui s’était libérée
des liens de la société. Aucune des personnes qu’il croisait dans la rue n’était
capable de faire ce qu’il faisait. Maintenant, il regardait les gens d’un autre
œil, en se demandant à quoi ils ressembleraient au moment de rendre leur
dernier souffle. Est-ce qu’ils le supplieraient ? Est-ce qu’ils chercheraient
à le défier en lui faisant un doigt d’honneur ? Est-ce qu’ils
accepteraient leur sort comme de simples pions sur son échiquier de la mort ?
Il avait découvert que les gens révélaient leur vraie nature lorsque la mort
était imminente. La connasse dans la voiture s’était débattue avec une force dont
elle ne se savait probablement pas capable. Et la fille dans la forêt s’était
empressée de charcuter son petit ami, dans l’espoir de sauver sa peau. 


Il
passa devant un magasin de bricolage et jeta un coup d’œil aux marteaux et aux
scies exposés en vitrine. Rien qu’en les voyant, il sentit les battements de
son cœur s’accélérer, en imaginant le genre de tourments qu’il pourrait
infliger avec un tel équipement. 


Non, le
couteau était suffisant. Si c’était suffisant pour le Zodiaque, alors c’était
suffisant pour lui. Le couteau était également un substitut aux organes sexuels.
En tout cas, c’était ce qu’ils croyaient. Et ils pouvaient continuer à le
croire. 


Ces
pauvres policiers. Comme ça devait être frustrant pour eux. Il imaginait un tas
de policiers en uniforme, assis à leur bureau, occupés à passer en revue les données
concernant le Zodiaque. Et tout ça lui facilitait grandement les choses. Il
savait déjà ce qu’ils attendaient, alors il lui suffisait de faire l’inverse.
Il aurait vraiment voulu voir leurs têtes quand ils ont découvert le jeune
couple du lac. 


Est-ce
qu’ils pensaient vraiment qu’ils pourraient mettre un terme à ses activités,
rien qu’en mettant un couvre-feu en place ? Est-ce qu’ils pensaient
vraiment qu’en effaçant son message du site internet du Tribune, ça
allait changer quelque chose ? Il n’y avait pas grand-chose qu’ils puissent
faire maintenant pour l’arrêter. Il était bien trop impliqué dans ce jeu. Il
prendrait sa prochaine victime dès que les astres seraient alignés. Et malheureusement
pour elle, ça arriverait bientôt. 


C’était
une cible facile. Il savait déjà tout à son sujet. Il connaissait son nom, son
adresse, l’endroit où elle travaillait, les relations qu’elle avait eues, son
numéro de sécurité sociale, et même ses magasins préférés de vêtements. La seule
difficulté, c’était de faire croire que c’était une victime prise au hasard. 


Rien
n’arrivait par hasard. C’était la théorie du chaos hors contrôle. 


Il
continua à marcher le long de Brodway et arriva à une cafétéria. Un établissement
tout mignon, avec un joli auvent sous lequel la vermine venait boire et bavarder.
Il n’avait aucun doute qu’au cours des derniers jours, son nom avait dû être
mentionné dans les conversations. Il vit deux femmes sortir de la cafétéria,
avec leur boisson en main. Une jeune et une plus âgée. Cette dernière était un
peu trop grande, un peu trop musclée. Elle avait l’air de pouvoir se défendre. 


Mais
la jeune fille, avec ses mignonnes petites lunettes et ses baskets blanches, c’était
un vrai régal. Il donnerait n’importe quoi pour tomber un soir sur elle, toute
seule. Elle le supplierait certainement de lui laisser la vie sauve, juste avant
qu’il ne lui enfonce un couteau dans le ventre. Un meurtre jouissif, dans tous
les sens du terme. 


Elle passa
juste à côté de lui, sans même le regarder. Elle continua à marcher, en papotant
avec son amie. Il les regarda disparaître dans la rue, en savourant la brève euphorie
que l’image de sa mort lui avait procurée. 


Tant
pis, il y en aurait toujours d’autres. Il vit le soleil descendre derrière la
cafétéria. Il ferait bientôt nuit et ça signifiait que l’heure de la chasse
était imminente. Mais avant ça, il devait d’abord contacter à nouveau la
presse. Il avait déjà rédigé mentalement la lettre dans sa tête. Il fallait
juste qu’il rentre chez lui et qu’il la couche sur papier. 


Et vu
qu’ils lui avaient manqué de respect en retirant son message de leur site, il
allait devoir passer au niveau supérieur. 











CHAPITRE
VINGT-DEUX


 


 


Ça
avait fait du bien à Ella de sortir de l’atmosphère confinée du bureau. Elle
avait répondu au message de Ben et elle avait fait le plein de caféine. Quelques
idées lui étaient venues en tête au cours de sa pause, mais quand elle se rassit
devant son ordinateur, toutes lui parurent futiles. 


Organiser
une autre projection du Lac des Morts au cinéma ? Non, c’était trop
évident. Leur type saurait tout de suite qu’il y avait anguille sous roche. 


Organiser
une conférence de presse pour déclarer qu’ils n’avaient pas affaire à un
imitateur du Zodiaque ? Ce serait un moyen d’essayer de réduire ses
connexions avec le célèbre assassin, afin de le motiver à sortir de l’ombre.
Non, ça pourrait mettre des vies innocentes en danger. Ça ne dérangeait pas
Ella de se mettre en danger, mais elle n’avait aucune certitude qu’il s’en prenne
à elle. Il pourrait tout aussi bien faire passer sa frustration sur quelqu’un d’autre.



Donc
rien n’avait changé. Elle n’était pas plus avancée. Elle se prit la tête entre
les mains et regarda Mia à travers ses doigts. « Ripley, qu’est-ce qu’on
fait quand une enquête en est au point mort ? Qu’est-ce que tu fais ? »


Mia
était appuyée contre la vitre et consultait son téléphone. « J’essaye d’éviter
qu’Edis me pose des questions, comme je le fais pour l’instant. À part ça, je
bois. Mais ça, c’est moi. Et l’affaire n’en est pas au point mort, arrête de
dire ça. Des caméras de sécurité ont été installées autour du Tribune et
du cinéma. Des policiers sont occupés à vérifier les noms que Derek nous a
donnés. La police scientifique est occupée à chercher des empreintes sur le
morceau de tissu, OK ? »


Juste
à ce moment-là, un policier frappa à la porte de leur bureau. Ella n’eut pas l’impression
de l’avoir déjà vu. En tout cas, elle ne lui avait pas encore parlé depuis qu’elles
étaient arrivées. Elle lui fit signe d’entrer, en priant qu’il vienne avec de
bonnes nouvelles. 


« Agents,
il y a quelque chose qui pourrait vous intéresser, » dit le policier. 


« Oui ? »
demanda Mia. 


« Eh
bien, je ne travaille pas sur votre affaire, mais je viens juste de tomber sur
ça. Ça vient d’apparaître en ligne il y a quelques minutes. » Le policier
se plaça entre les deux agents et leur montra l’écran de son téléphone. « C’est
bien votre type, n’est-ce pas ? »


« Mais
quel connard, » cria Mia, en frappant le mur de sa main. 


 


***


 


Ella
n’avait pas vraiment envie de monter en voiture avec Mia. Et à en juger par la
manière dont elle conduisait, elle aurait mieux fait de ne pas le faire. 


Mia
réquisitionna une voiture de patrouille pour couvrir les quinze kilomètres qui
séparaient le commissariat du San Diego Union Tribune. Les véhicules s’écartèrent
pour les laisser passer et Mia fonça à toute vitesse, mettant moins d’un quart
d’heure pour couvrir cette distance, en plein trafic de début de soirée. 


Elles
laissèrent la voiture devant le bâtiment et se ruèrent à l’intérieur. Ella fit son
possible pour suivre l’allure infernale de Mia. Quand elles arrivèrent dans le
vestibule, il n’y avait pas de réceptionniste pour leur ouvrir le portail de
sécurité. La seule personne présente était un concierge qui était occupé à
nettoyer le sol. 


« Est-ce
que vous pourriez nous ouvrir le portail, » cria Mia. 


Le
concierge leva les yeux vers elle et baissa sa casquette. « Je ne peux pas
faire ça. Je ne suis pas autorisé à laisser entrer des étrangers. »


Mia prit
une profonde inspiration. Elle sortit son badge et dégaina son arme. « Je
suis du FBI et je suis sur le point de faire exploser cette porte en mille
morceaux. Ou vous me laissez entrer, ou vous allez avoir plus de nettoyage à faire. »


Le
concierge laissa tomber sa serpillière et s’approcha de la porte. « Il fallait
me dire que vous étiez de la police, » dit-il. Il sortit une carte de sa
poche et la scanna. La lumière rouge à côté de la porte devint verte. 


« Merci, »
dit Ella, en suivant Mia qui était déjà à l’intérieur. « Vous savez où se
trouve monsieur Carter ? »


« Troisième
étage, mais je ne vous ai rien dit. »


« OK, merci. »
Ella rattrapa Mia. « Troisième étage. »


Elles
grimpèrent un immense escalier, en montant les marches quatre par quatre. Elles
atteignirent le troisième étage en l’espace de quelques secondes. 


« Carter, »
hurla Mia. « Où est-ce que tu te caches ? »


Heureusement,
les bureaux étaient déserts, à l’exception de quelques personnes qui étaient
restées travailler tard. Ella vit quelques visages passer par les portes, pour
voir qui faisait un tel scandale. 


Puis elle
le vit. Sa peau couleur olive était immanquable sous les lumières des néons. Il
rentra rapidement dans son bureau, mais il était trop tard. « Ripley, là, »
dit Ella. Elles traversèrent le couloir et entrèrent dans une vaste pièce où trônait
un énorme bureau en acajou. Debout près de la fenêtre, se trouvait Raymond Carter.
Il était occupé à essayer de fermer les stores. 


« Pas
si vite. » Mia avait ouvert la porte si violemment qu’elle alla heurter le
mur dans un bruit sourd. « Vous l’avez à nouveau fait ? Qu’est-ce qu’on
vous a dit ce matin ? »


Raymond
se réfugia derrière son bureau, comme pour se protéger de la tempête qui était
sur le point de s’abattre sur lui. « Je suis l’éditeur. Je peux faire ce
que je veux. »


« Non,
vous ne pouvez pas. Vous avez commis une infraction grave et vous avez mis la
vie de tous les habitants de la ville en danger. »


Ella
vit la lettre posée sur le bureau de Raymond. Elle tendit le bras et s’en
saisit, en repoussant la main de Raymond qui essayait de l’en empêcher. Elle s’éloigna
légèrement de l’altercation. 


Cher
Éditeur, c’est le Gémeaux qui vous parle. Vous avez porté atteinte à mon
honneur en retirant ma dernière lettre de votre page internet. Cette attitude
est inacceptable et votre ville sera punie en conséquence. Le carnage va
continuer. 


En-dessous,
il y avait un autre message codé, long seulement de trois lignes. 


Ella
posa la lettre sur une étagère à proximité, tandis que les voix de Mia et de
Raymond continuaient à crier derrière elle. Elle se concentra sur le contenu de
la lettre. L’assassin avait dû garder un œil sur la page du journal pour savoir
que sa publication avait été retirée. C’était clairement un narcissique, se
délectant de l’attention d’un large public. Et Raymond la lui fournissait de bon
cœur.  


Porté
atteinte à mon honneur.


Un
choix étrange de mots, surtout que l’assassin n’avait montré jusqu’à maintenant
aucun signe d’avoir besoin de respect. Il commettait ces meurtres parce qu’il en
savourait l’extase et la sensation de pouvoir qui émanait du fait de terroriser
une ville. Au contraire, il voulait plutôt que les gens le méprisent. Ça ne
faisait que rendre la chasse plus intéressante. 


Ella
remarqua également autre chose. 


Honneur. 


Elle repassa
minutieusement la lettre en revue.


Attitude. 


Derrière
elle, Mia menaçait d’arrêter l’éditeur et elle cherchait probablement un moyen
légal de le faire, pensa Ella. Mais elle les ignora et retourna son attention
vers la lettre. Elle prit son téléphone et chercha la photo qu’elle avait prise
de la note précédente. Elle les compara côte à côte. L’écriture était similaire,
mais quelques lettres paraissaient différentes. Le stylo utilisé pour écrire
cette nouvelle lettre était à pointe fine, genre stylo à bille. Tandis que la
lettre précédente avait été écrite avec une sorte de feutre. 


Il y
avait quelque chose qui clochait. 


Elle chercha
des fautes d’orthographe, mais n’en trouva aucune. Dans une lettre contenant les
mots atteinte, attitude, inacceptable, punie et conséquence, cet
assassin aurait intentionnellement laissé au moins quelques fautes d’orthographe
pour les mettre sur une fausse route.  


Et puis
il y avait le message codé. Il était non seulement mal dessiné, mais il était sur
la même feuille de papier que le message en anglais. Le Zodiaque n’avait fait
ça qu’une seule fois et ça avait été un message très court. 


« Vous
ne pouvez pas m’arrêter. Vous n’avez aucun motif valable pour le faire, »
hurla Raymond. Ella se retourna et vit qu’il avait le dos acculé contre le mur
du fond. Mia était penchée sur lui, par-dessus son bureau.  


« Si,
on peut, » dit Ella, en lui montrant la lettre. « Ripley, avec des
expressions comme porter atteinte à mon honneur, ça te fait penser à
quoi ? »


« Hein ? »


« Regarde
ça. » Elle montra le contenu de la lettre à Mia. « Atteinte à mon
honneur, ce genre d’expressions, ce n’est pas très américain, tu ne trouves
pas ? » demanda-t-elle à nouveau. 


Mia
comprit où elle voulait en venir. « Non, c’est plutôt anglais, »
dit-elle. 


À ce
moment-là, Raymond Carter prit ses jambes à son cou, sortit en courant de son
bureau et disparut dans le couloir. Sa silhouette passa devant les panneaux
vitrés, suivie de près par celle de Mia. Ella se joignit à elle et suivit leurs
bruits de pas qui résonnaient lourdement dans les bureaux. Elle les perdit de
vue au moment où ils tournèrent sur la droite et elle accéléra. Elle retrouva
Mia un peu plus loin. Elle était seule. 


« Où
est-ce qu’il est parti ? » demanda Ella. 


« Je
n’en sais rien, mais il ne peut pas être bien loin. Continue à chercher. Je
vais monter la garde près des escaliers. »


Il y
avait toute une rangée de portes de bureau, toutes avec leurs stores baissés.
Ella essaya la première porte. Fermée à clé. Elle continua jusqu’à trouver une
porte ouverte. À l’intérieur, une femme était assise à son bureau. Elle avait l’air
effrayée. 


Ella
ne sut pas vraiment quoi lui dire. « Raymond, vous l’avez vu ? »
demanda-t-elle.  


La
femme secoua rapidement la tête. Ella retourna dans le couloir et continua à
avancer. Elle entendit soudain un bruit venant d’une autre pièce. Ça venait de
deux portes sur sa gauche. Elle essaya d’ouvrir la première porte et elle
entendit le verrou métallique claquer contre la serrure. 


Mais
elle entendit également un bruit venant de l’intérieur. Elle essaya à nouveau d’ouvrir
la porte pour alerter son occupant de sa présence. « Raymond, vous n’arriverez
pas à sortir d’ici sans qu’on vous voie, » cria-t-elle. « Ripley, par
ici, » cria-t-elle dans le couloir. 


Aucun
des deux ne répondit, alors Ella fit la première chose à laquelle elle pensa.
Elle fit un pas en arrière, mit tout son poids sur une jambe et donna un
violent coup de pied à la porte. L’écho de l’impact résonna jusque dans les
hauts plafonds, mais la porte resta en place. Elle donna deux autres coups de
pied et sentit une onde de choc traverser sa jambe au moment de l’impact. 


Pour une
raison inconnue, elle eut soudain le visage de Tobias Campbell en tête. Elle
entendit à nouveau sa voix mielleuse résonner à ses oreilles. Elle eut soudain
un regain d’énergie et sentit une force et une détermination incroyables l’envahir.
Le coup de pied suivant fit voler la porte en éclats, désintégrant la serrure.
Elle se retrouva devant une petite armoire de rangement. 


Elle
vit Raymond Carter, qui essayait de s’enfuir par une minuscule fenêtre. La
moitié de son corps pendait déjà de l’autre côté et il essayait de glisser à
travers la minuscule ouverture. Avant qu’Ella n’ait eu le temps d’intervenir,
Ripley apparut à ses côtés et prit l’initiative. Ella la suivit et les deux agents
agrippèrent ce qui restait du corps de Raymond. Vu la minuscule ouverture, Raymond
devait se tordre dans tous les sens pour parvenir à avancer. Ella agrippa l’un
de ses bras et Ripley se saisit de l’autre. Raymond commença à donner des coups
de pieds pour essayer de se libérer. 


« Vous
avez vraiment envie de tomber de trois étages ? » cria Mia, en
luttant contre lui. 


Des
grognements étouffés furent sa seule réponse. Raymond continua à se débattre et
commença tout doucement à se libérer de leur prise. Dans le meilleur des cas,
il allait atterrir sur ses pieds et se briser les jambes. Dans le pire des cas,
il allait y rester et emporter ses réponses avec lui. 


Paniquée,
Ella agrippa la fenêtre et la baissa d’un coup sec, bloquant Raymond contre le rebord.
Raymond hurla de douleur, sous l’impact du coup reçu à la colonne vertébrale, et
il ne bougea plus. Mia enroula le bras autour de la tête de Raymond et avec l’aide
d’Ella, elle tira de toutes ses forces pour le rentrer à l’intérieur. Son corps
continuait de se tordre, mais il remonta petit à petit, jusqu’à atteindre l’armoire.
Mia tira un dernier coup sec et leurs corps roulèrent au sol. Ella referma la
fenêtre et rejoignit Mia. Elles regardèrent leur nouveau suspect. 


Raymond
Carter resta silencieux. Il avait le souffle court, comme un animal blessé.
Ella n’avait ni le temps, ni l’énergie de prendre des pincettes. Elle regarda Mia
lui passer les menottes. 


« Monsieur
Carter, c’est bien vous qui avez écrit cette lettre, n’est-ce pas ? »
demanda Ella. 
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Ella
regardait attentivement Raymond Carter à travers le miroir sans tain. Ça faisait
presque une demi-heure qu’il était assis seul dans l’une des salles d’interrogatoire.
Ses poignets étaient menottés par une chaîne de trente centimètres de long, qui
passait à travers un anneau qui se trouvait au centre de la table en métal
devant lui. La table et la chaise sur laquelle il était assis étaient toutes les
deux rivées au sol. 


Laisser
un suspect attendre seul dans une salle d’interrogatoire était une technique
assez courante qui offrait deux avantages aux agents. Le premier, c’était que
le suspect devenait nerveux et qu’il avait plus tendance à commettre des
erreurs durant l’interrogatoire. Le deuxième, c’était que ça leur permettait d’observer
son langage corporel. Il arrivait parfois même que le suspect se parle à
lui-même, quand il était laissé seul suffisamment longtemps. Les suspects
nerveux qui avaient quelque chose à se reprocher avaient tendance à répéter ce
qu’ils allaient dire. 


Mia
et Denton apparurent à côté d’elle. « Il est resté plutôt calme depuis qu’on
l’a amené, non ? » demanda Denton. 


« Oui,
mais ce n’est pas notre assassin. C’est juste un connard. Mais il sait quelque
chose qu’on ne sait pas et il faut qu’on découvre ce que c’est, » dit Mia.



« Qu’est-ce
qui l’a trahi ? » demanda Denton. 


Ella
sortit la dernière lettre de sa poche et la montra à Denton. « Il a
utilisé des expressions britanniques, comme porter atteinte à son honneur. C’est
étonnant de sa part, vu qu’il est quand même éditeur d’un journal. »


« Les
vieilles habitudes ont la vie dure, » dit Mia. 


« Ça
ne fait pas longtemps que Carter est en Californie, » dit Denton. « Il
y a encore peu, il travaillait pour un journal en Angleterre. Ça ne fait qu’un
an qu’il est aux États-Unis. »


« Ça
se voit. C’est la seule personne en Californie à utiliser de l’autobronzant, »
dit Mia. « Voyons voir ce qu’il a à nous apprendre. Denton, vous pouvez
garder un œil sur lui d’ici ? »


« Oui,
bien sûr. »


Ella
et Mia entrèrent dans la salle d’interrogatoire. Raymond Carter fit de son
mieux pour avoir l’air d’inspecter les ongles de ses mains, mais ce n’était pas
facile avec ses chaînes. Les deux agents s’assirent en face de lui. 


« Monsieur
Carter, vous savez la raison de votre présence ici, » dit Mia. « Il y
a quelque chose que vous voulez nous dire ? »


Raymond
resta silencieux et se mit à tapoter des doigts sur la table. 


« Laissez-moi
deviner, vous invoquez le cinquième amendement, c’est ça ? » dit Mia.
« Très bien, on va en finir très vite, alors. » Elle jeta un dossier
sur la table. 


« Je
ne dirai rien tant que mon avocat n’est pas là, » dit Raymond. « Et c’est
l’un des meilleurs de la ville. »


« Tant
mieux, parce que vous allez en avoir besoin quand vous serez accusé pour meurtre.
Si ce n’est pas vous qui avez écrit cette lettre, alors tout nous pousse à
croire que c’est vous, l’homme qu’on recherche, monsieur Carter. »


Ella
vit une légère préoccupation sur le visage de Raymond. Il cligna des yeux et
son nez se plissa. Elle savait qu’il était peu probable que Raymond soit
responsable de ces meurtres et que Mia ne faisait qu’essayer de lui faire
cracher le morceau.  


Mia
ouvrit le dossier et jeta une photo devant Raymond. « Vous voyez, ça ?
Amy Evans, vingt-trois ans. Charcutée et abandonnée au bord d’une route. Amy et
sa mère étaient sur le point de déménager. Elles allaient quitter le taudis où
elles vivaient pour un endroit plus agréable. Mais ça n’arrivera pas. Maintenant,
sa mère doit rester à l’endroit où elle vit, en essayant de surmonter la perte
de sa fille. Comment est-ce que ça vous fait sentir ? »


Raymond
resta silencieux et garda les yeux baissés. 


« Et
ce couple, là ? » continua Mia, en posant la photo suivante sous les
yeux de Raymond. « Max et Zoé. Deux jeunes amoureux qui voulaient juste passer
un moment ensemble. Maintenant ils fertilisent les champs parce qu’un connard n’a
pas été capable de contenir ses pulsions. Vous avez quelque chose à voir avec ça ? »


Pas
de réponse. Ella observa le langage corporel de Raymond. Il avait l’air de
rester calme, même avec les images de corps mutilées posées sous ses yeux. Ce
ne fut qu’au moment où il avait senti qu’il pourrait être emprisonné qu’il
avait réagi par une pointe de préoccupation.  


« Non ?
Alors regardez ces photos, monsieur Carter. » Mia sortit les photos des
meurtres commis au lac. « Ava et Peter. Un autre jeune couple. Ils sont
partis camper dans les bois hier soir. Ava s’est retrouvée avec son intestin
grêle sortant de son ventre. La trachée de Peter a été arrachée de sa gorge
alors qu’il était encore vivant. » Elle martela les photos du doigt. Pour
la première fois, Raymond y jeta un coup d’œil, mais il détourna rapidement les
yeux d’un air dégoûté. 


« Je
ne veux pas voir ça. »


Mia se mit à
rire. « Vous
ne voulez pas le voir ? Mais Raymond, c’est vous qui avez fait ça.
Avouez, les choses n’en seront que plus faciles pour vous. »


Raymond
gigota nerveusement sur sa chaise, en faisant tinter la chaîne en métal à ses
pieds. « Vous pensez vraiment que j’ai commis ces meurtres ? »


Mia
se tourna vers Ella, pour l’inciter à prendre le relais. Elle improvisa. 


« Oui,
monsieur Carter. Vous correspondez tout à fait au profil. À en juger par le peu
de réaction que vous avez eue en voyant ces photos de scènes de crime, vous devez
être assez haut sur l’échelle des psychopathes. Pas de remords, pas de
sentiment de culpabilité, indifférent, égoïste. Beaucoup de psychopathes ont
également des postes à responsabilité. Comme éditeur de journaux, par exemple. »



« C’est
tout ce que vous avez contre moi ? » demanda Raymond. 


« Oh
non, » continua Ella. « Cette pauvre femme que vous avez enlevée,
Amanda Huber. Elle vous regarde à cet instant précis. » Ella montra du
doigt le miroir sans tain. 


« Et ?
Je n’ai fait que publier l’histoire. Je ne l’ai jamais vue de ma vie. »


« Ce
n’est pas ce qu’elle dit. Elle dit vous avoir reconnu. Même taille, même accent
que l’homme qui l’a enlevée. C’est pour ça qu’il ne faut pas laisser de témoin
en vie, n’est-ce pas ? Car ils ont vu votre vraie nature. »


C’étaient
à nouveau les mots de Tobias qui sortaient de sa bouche. Ella se sentit soudain
sale. 


« Et
si ce n’était pas suffisant, » continua Mia, « il y a également les
lettres. Les deux premières ne contenaient aucune variation britannique, car il
n’y avait aucune expression qui différait de l’américain. Mais dans la lettre
la plus récente, vous avez gaffé. J’ai bien peur que vos origines vous aient
conduit à votre perte. » 


« Et
il n’est pas possible que ce soit une autre personne d’origine britannique,
par hasard ? Ça ne vous a jamais traversé l’esprit ? »


« Bien
sûr que si, » dit Ella, « mais nous nous fions aux probabilités
statistiques. Un tueur en série britannique en Californie, qui passerait des lettres
à un autre Britannique en Californie ? Peu probable, n’est-ce pas ? »


Mia
leva la main vers le miroir sans tain et leva le pouce. « On dirait qu’on
a tout ce qui nous faut. Ça me semble assez clair. Monsieur Carter, il vaudrait
sûrement mieux que vous annuliez votre collaboration avec Apple. » Mia lui
fit glisser son téléphone sur la table. « Il vaut mieux que vous leur
disiez vous-même, plutôt qu’ils apprennent votre arrestation dans le journal.
Un meilleur journal que le vôtre. »


Ce ne
fut qu’à ce moment-là que la façade de Raymond commença à s’effriter. Ella le
vit soupeser mentalement ses options. À tout moment, il allait craquer et elles
allaient obtenir ce qu’elles voulaient. Raymond pencha la tête en avant et se
gratta le nez contre son épaule. « OK, mais je veux l’immunité, »
dit-il. 


Mia
prit un air désinvolte. « Immunité contre quoi ? »


« Contre
toute sanction. Donnez-moi l’immunité et je vous dirai tout ce que je sais.
Tant que mon nom est gardé secret. »


« Ça
dépend de ce que vous allez nous dire. Si vous avouez avoir commis ces
meurtres, on ne va pas pouvoir vous éviter la prison. Mais on peut peut-être
vous éviter la peine de mort. »


« Écoutez,
je n’ai pas assassiné ces gens, OK ? Je n’ai absolument rien à voir avec ça… »


Ella
sentait qu’il allait continuer à parler. Les deux agents restèrent
silencieuses, en attendant que Raymond comble lui-même l’inconfortable silence.



« J’ai
fait une seule chose. Une chose très stupide. C’est tout. Je vous le jure. »


« Et
c’est quoi ? » demanda Mia. 


« Cette
dernière lettre. C’est moi qui l’ai écrite. Ça avait tellement fait sensation
que j’ai voulu capitaliser dessus. »


Mia s’appuya
contre le dossier de sa chaise et secoua la tête d’un air désespéré. Elle
regarda Ella d’un air incrédule, l’air de dire mais c’est quoi, ce type ?


« Vous
avez mis des vies en danger, monsieur Carter. Comment pensez-vous que le
véritable assassin va réagir à cette fausse lettre ? » cria Ella. « Quand
il la verra, ça va le mettre en colère et il va passer sa frustration sur une
personne innocente. Tout ça à cause de vous. »


Raymond
haussa les épaules et essaya de lever les bras en l’air, l’air de dire Et qu’est-ce
que vous pouvez y faire, n’est-ce pas ? Mais les chaînes l’en empêchèrent.
« Je suis désolé, mais c’est une opportunité en or et je ne pouvais pas la
laisser passer. Ce lunatique a choisi mon journal pour tribune et je veux en
profiter. On n’a jamais eu autant de clics. On se fait des centaines de
milliers de dollars de l’heure. »


Ella dut
faire un effort pour penser à des images apaisantes. Elle s’imagina en
Virginie, assise près de la rivière un matin d’hiver, avec le chant des oiseaux
et le cri des canards. Il fallait qu’elle pense à ça pour éviter de bondir sur
la table et de sauter à la gorge de Raymond Carter. Le véritable assassin avait
sûrement vu le faux message et il planifiait probablement ses représailles à l’instant
même où ils parlaient. 


« Je
suis déçue, » murmura Mia. « Juste au moment où je pensais que l’être
humain ne pouvait pas tomber plus bas, vous arrivez et vous baissez encore un
peu plus le niveau. »


Raymond
n’eut pas l’air d’apprécier la critique, mais il fit un effort pour éviter de rétorquer.
Probablement pour éviter de trop lourdes sanctions. 


« Alors,
je peux partir ? » demanda-t-il. 


Mia
réfléchit. « Nous devrions vous inculper pour faux et usage de faux, mais
si vous êtes entièrement honnête avec nous et que vous nous dites vraiment tout,
on pourrait fermer les yeux. Alors, avez-vous autre chose à nous dire ? »


« Promettez-moi
qu’aucune mention de mon arrestation ne sera faite nulle part et j’ai une autre
information à vous donner. »


Ella
se demanda où ça allait s’arrêter. Ce type avait l’air d’en savoir beaucoup trop.



« OK, »
dit Mia. 


Raymond
prit une profonde inspiration avant d’avouer. « Les lettres. Elles n’ont
pas été déposées dans la boîte aux lettres du Tribune. »


Ella
et Mia restèrent silencieuses. Ella ne s’était certainement pas attendue à ça. 


« Alors
comment ces lettres vous sont-elles arrivées ? » demanda Mia. 


« Mon
assistant. C’est lui qui me les a amenées. Il m’a dit qu’il les avait reçues
dans sa boîte aux lettres. La boîte aux lettres de son domicile. »


Ella
fronça les sourcils de surprise. « C’est une blague ? Et vous n’avez
pas trouvé ça bizarre ? »


« Non.
L’adresse de mon assistant est facile à trouver. Beaucoup de mon courrier
arrive directement chez lui. »


Mia
sauta de sa chaise. « J’aurais préféré que vous nous disiez ça plus tôt.
Vous auriez pu vous éviter un tas d’ennuis. Il nous faut son nom et son
adresse. Tout de suite. »


« Stefan
Redburn. 10 Springfield Way à Point Loma. Je ne connais pas le code postal. »


« À
quoi est-ce qu’il ressemble ? » demanda Ella. 


« Cheveux
bruns, environ un mètre quatre-vingts. Bien bâti. Un Californien pure souche. »


Ella
prit les photos posées sur la table et se dirigea vers la porte. Les agents
sortirent de la pièce sans ajouter un mot. Denton les attendait à l’extérieur. 


« Vous
allez rendre visite à ce type ? » demanda-t-il. 


« Oui,
tout de suite. Gardez Carter derrière les barreaux pour la nuit. Dites-lui que
si cette fausse lettre n’est pas retirée de son site internet dans les dix
prochaines minutes, il sera inculpé pour faux et usage de faux, » dit Mia.



« Ce
sera fait. S’il refuse, notre équipe IT peut s’en occuper, » dit Denton. 


« Super.
Viens, Dark. Il y a quelque chose qui se trame et il faut qu’on sache quoi. »
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Il avait
les yeux rivés sur l’écran de son ordinateur. Il était en état de choc. Il n’arrivait
pas à croire ce qu’il avait sous les yeux. 


Ce n’était
pas son écriture, ni son style, et encore moins le ton qu’il utilisait. Les symboles
étaient totalement incorrects. C’était du travail d’amateur du début à la fin.
Et le message codé ne voulait absolument rien dire, une fois décrypté. Ce n’était
même pas le bon papier, ni le bon stylo. Ce n’était pas lui. 


Il
sauta de son tabouret, serra le poing et frappa violemment le mur. L’impact fit
trembler les cadres accrochés au mur et l’un d’entre eux se décrocha et se brisa
au sol. Des échardes s’enfoncèrent dans ses doigts, mais la rage l’empêchait de
sentir la moindre douleur. 


Il savait
exactement ce qui avait dû se passer. Cette ordure d’éditeur avait rédigé une
fausse lettre pour se faire de l’argent sur son dos. Comment avait-il osé
utiliser son nom pour s’en mettre plein les poches ? C’était écœurant, révoltant,
et quelqu’un allait payer très cher pour ça. 


Est-ce
qu’ils pensaient vraiment qu’il n’allait rien remarquer ? Et est-ce qu’ils
ont pensé à ce qui allait se passer ensuite ? Il pourrait envoyer une
autre lettre, en affirmant que la précédente n’était pas authentique. Il
pourrait ainsi effacer cet affront et continuer à progresser vers un état de véritable
déification. 


Il
ramassa le cadre qui s’était brisé au sol et lut le message qu’il contenait. C’était
une lettre du Zodiaque, datant de 1969. 


J’espère
que vous vous amusez beaucoup à essayer de m’attraper. Ce n’était pas moi à l’émission
de télé, ce qui soulève un point important à mon sujet. Je ne crains pas la
chambre à gaz, car elle m’enverra plus vite au paradis. 


Ce n’était
pas lui à l’émission de télé, avait dit son idole. Le Zodiaque avait ses propres
imitateurs et prédateurs qui essayaient d’utiliser son nom pour atteindre la
notoriété. Donc d’un côté, c’était un bel hommage que ce soit également le cas
pour lui. 


Mais
même comme ça, l’histoire dirait sûrement que cette lettre avait été écrite par
lui. Quand il ne serait plus de ce monde et qu’il aurait atteint le paradis,
les événements deviendraient flous et les gens croiraient que cette note avait
vraiment été rédigée par le Gémeaux. 


Ça ne
pouvait pas arriver. Jusqu’à présent, son bilan était impeccable. Cinq morts et
aucune trace. La police tournait en rond et il vivait la vie qu’il avait
toujours rêvée. Personne n’allait lui enlever ça. Ni la police et encore moins
une espèce d’ordure de journaliste. 


La
mort allait devoir frapper plus tôt que prévu. Celui qui avait rédigé cette note
devait comprendre que ses actions avaient des conséquences. Le sang de la prochaine
victime serait sur ses mains, pas sur les siennes. Et quand ce serait fait, il
écrirait une autre lettre – qu’il enverrait à un journal national comme le New
York Times ou le USA Today – en révélant ce qui s’était vraiment
passé. 


La police
serait présente en force dans les rues cette nuit. Un couvre-feu à partir de
vingt et une heures avait été mis en place dans un rayon de quarante-cinq
kilomètres. Ce qui voulait dire qu’il avait le choix entre deux options. Soit
il sortait de la zone concernée par le couvre-feu, soit il décidait de prendre quand
même le risque. Vu qu’il savait déjà qui serait sa prochaine victime, il allait
devoir opter pour la deuxième solution. 


L’homme
s’appuya contre le dossier de sa chaise et se détendit. C’était un fantôme. Il
était invisible, insaisissable. Son idole n’avait jamais été arrêtée et ce
serait pareil pour lui. Le destin l’avait amené jusqu’ici et les ténèbres le
guideraient. Peu importe ce qu’il faisait, il n’allait pas être pris. C’était
juste impossible. 


Dehors,
la nuit était sur le point de tomber. Il n’avait pas beaucoup de temps devant
lui, s’il voulait frapper cette nuit. Il devait atteindre la cachette avant le
crépuscule, afin d’y attendre sa proie. 


Il
sortit les affaires dont il avait besoin pour se rappeler d’elle. Son sac à
main, contenant sa carte d’identité et ses photos. 


Et
plus important encore, son adresse. 


Elle était
parvenue à lui échapper une fois, mais il allait bientôt remédier à ça. Ce
soir, ce serait la dernière soirée d’Amanda Huber sur cette terre.  
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Ella
sortit de leur voiture sur Springfield Way. « On est à moins de deux
kilomètres de l’endroit où Amy Evans a été assassinée, » dit-elle.
Springfield Way était un joli quartier bien entretenu à Point Loma. Mia avait
garé leur voiture à distance de la maison du suspect, pour éviter d’éveiller
les soupçons. 


« Je
sais. Ce qui est plutôt prometteur. La plupart des assassins commencent près de
chez eux, car ils s’y sentent plus à l’aise. »


Il
était environ dix-neuf heures et des nuages gris étaient apparus dans le ciel.
La température avait chuté à un supportable dix-huit degrés, mais Ella avait quand
même les mains moites. Elles essayèrent de s’approcher le plus discrètement
possible du numéro 10. Chaque maison de la rue était de plain-pied, donc leur
suspect avait peu d’endroits où se cacher s’il essayait de prendre la fuite. 


« Je
ne comprends pas pourquoi l’assassin envoie ces messages à l’assistant de l’éditeur, »
dit Ella. « Ça n’a aucun sens. »


« Je
suis d’accord. C’est trop personnel. Soit ce Stefan est notre assassin, soit il
a un lien avec lui. Il n’y a pas beaucoup d’autres options. »


L’allée
menant au numéro 10 descendait légèrement jusqu’à la porte d’entrée. La maison
était petite mais correcte, avec un jardin impeccable à l’avant et une Vauxhall
rouge garée dans l’allée. « Il y a quelqu’un à la maison, » dit Ella,
« mais aucun signe d’une Volkswagen métallisée. »


« Ça
fait sûrement longtemps qu’il s’est débarrassé de cette voiture, Dark. Tu peux
l’oublier. Alors on entre et s’il essaye de prendre la fuite, on l’arrête, OK ? »


« OK, »
dit Ella. La description de Stefan faite par Raymond correspondait exactement à
celle qu’Amanda avait faite de son assaillant. Et elle ne croyait aux
coïncidences. 


Elles
s’approchèrent de l’entrée et Mia frappa à la porte. Ella se plaça légèrement sur
le côté au cas où Stefan jetait un coup d’œil par la fenêtre. Ainsi il ne verrait
qu’une seule personne sur le pas de la porte. Une personne devant chez soi, ça
pouvait être pour n’importe quelle raison. Mais deux personnes, ça signifiait souvent
des ennuis. 


Mais
personne ne regarda par la fenêtre. Des bruits de pas se firent entendre de l’autre
côté de la porte. Par la petite fenêtre en verre, Ella vit une silhouette en
jaune. La porte s’ouvrit. 


« Oui ? »
dit l’homme qui se trouvait en face d’elles. 


Il y
eut une seconde de silence, pendant que les agents le dévisageaient. Ella était
certaine que Mia pensait la même chose qu’elle. Ce type ne ressemblait pas du
tout à la description faite par Raymond et Amanda. 


Il
était petit, blond et maigrichon. Il portait un t-shirt d’une équipe brésilienne
de football. 


« Stefan ? »
demanda Mia. « Stefan Redburn ? »


« Non, »
dit l’homme. « C’est mon colocataire. Mais il n’est pas à la maison. Je
peux vous aider ? »


« Vous
savez quand il sera de retour ? » demanda Ella. 


« Je
ne suis pas sûr. Il est probablement au boulot. Je peux lui dire que vous êtes
passées. »


« Non,
c’est vraiment important qu’on lui parle tout de suite. »


L’homme
eut l’air légèrement inquiet. « Est-ce que tout va bien ? Il a des
ennuis ? »


« On
ne peut rien vous dire, » dit Mia, « mais il est important qu’on lui
parle ce soir. »


« C’est
au sujet de la facture d’électricité ? Parce que je peux vous assurer que
c’était un accident. »


« Est-ce
que vous pourriez l’appeler ? » demanda Mia. « Et lui demander
de rentrer ? »


Le
type haussa les épaules. « Je peux essayer. Attendez-moi ici, je reviens
tout de suite. » Il rentra à l’intérieur, en laissant la porte entrouverte.



Ella
était un peu surprise par la proposition de Mia. Dire à ce type que deux femmes
se trouvaient sur le pas de sa porte, ça allait tout de suite l’alerter. Une
fois que l’homme eut disparu à l’intérieur, Ella murmura à Mia. « L’appeler ?
Tu es sûre ? Ça ne va pas le faire fuir ? »


« À
chaque meurtre, notre assassin va de plus en plus loin, » répondit Mia en
murmurant. « Il a écrit dans sa dernière lettre que sa furie sanguinaire
nocturne avait maintenant envahi ses journées. Ce qui veut dire qu’il pourrait maintenant
commettre des meurtres en pleine journée ou en début de soirée. Et s’il était
avec une victime à cet instant précis ? C’est la meilleure chance qu’on
ait de sauver une vie. »


L’homme
au t-shirt de football rouvrit la porte. « Il était déjà en route. Il ne
va pas tarder, il sera là d’ici deux minutes. Vous voulez l’attendre à l’intérieur ?
On dirait qu’il va pleuvoir. »


Les
agents acceptèrent et entrèrent. Elles se retrouvèrent tout de suite dans le
salon. Elles s’assirent dans le divan, face à un énorme écran télé. Mais l’attention
d’Ella fut tout de suite attirée par autre chose. Dans le coin du vaste salon,
il y avait un secrétaire et de nombreux feutres noirs dans le pot à crayons. À
côté du secrétaire, il y avait une bibliothèque avec plusieurs classiques
traitant de tueurs en série. Charles Manson, Edmund Kemper, et plus intéressant
encore, un livre intitulé Le Zodiaque : la scandaleuse
vérité. 


Ella
échangea un regard avec Mia, qui lui fit un petit signe de la tête. Elle avait
remarqué la même chose. Mia ramassa une pile de magazines qui se trouvaient à
côté du divan. Décrypteur de codes, Les secrets du rébus, Mots
codés. Elles
entendirent le colocataire de Stefan préparer du café dans la cuisine adjacente.



« Vous
voulez boire quelque chose ? » leur cria l’homme. 


« Non,
merci, » répondit Ella. Elle savait que dès que Stefan allait entrer dans
la pièce, elles allaient devoir agir. Il y avait bien trop de coïncidences. 


Ella se
demanda quelles étaient les probabilités que cet homme soit responsable des
horribles meurtres qui avaient été commis au cours des derniers jours. Et il y
avait une chance sur deux. Tant qu’elle ne l’aurait pas vu, elle ne pourrait
pas en être certaine, mais les preuves circonstancielles indiquaient que ce
type était impliqué d’une façon ou d’une autre. Est-ce qu’il avait été séduit
par l’idée d’être reconnu mondialement ? Il avait les contacts, les
ressources, et peut-être que c’était le moyen pour lui d’atteindre la notoriété ?
Ou peut-être que ce n’était juste qu’une stratégie afin d’obtenir une promotion
au sein du Tribune ?
Fabriquer les crimes, puis devenir une tribune pour l’assassin en obtenant ses
lettres d’une façon ou d’une autre ? 


Elle
avait vu des multinationales faire des choses particulièrement glauques au
cours de ses années dans les forces de police. Alors peut-être que c’était là l’étape
ultime en marketing corporatif le plus abject ? Qui sait… mais elle ne
serait pas étonnée. 


À l’endroit
où elle se trouvait maintenant, entourée d’un secrétaire, de livres traitant de
tueurs en série et de magazine sur le cryptage de messages, son instinct lui
disait que la personne qui allait passer la porte dans les prochaines minutes avait
des choses à cacher. Elle était pratiquement certaine que la victoire était à
portée de main. Et bien qu’elle ait déjà eu cette sensation, cette fois-ci, il
y avait vraiment quelque chose qui lui disait qu’elle était au bon endroit au
bon moment. Et cette victoire permettrait non seulement de sauver des vies
futures et de soulager des millions de personnes, mais elle pourrait également
la renvoyer en pleine face à Tobias Campbell et faire taire sa présence constante
dans sa tête. 


Un
bruit de clé se fit entendre dans la serrure. Ella jeta un coup d’œil par la
fenêtre et vit qu’une nouvelle voiture était garée dans l’allée. Une Volkswagen
noire. Pas métallisée. Était-il possible que la mémoire d’Amanda lui ait joué
des tours ? 


La
porte d’entrée s’ouvrit et un homme entra. Les deux agents le dévisagèrent. Il
correspondait parfaitement à la description d’Amanda. Il devait avoir
trente-deux ans, mesurer environ un mètre quatre-vingts et il était plutôt
trapu. Il portait un sweat à capuche gris et un jean noir. Il avait des cheveux
foncés qui auraient bien eu besoin d’être lavés. 


« Monsieur
Redburn ? » demanda Mia, en se levant du divan au moment où il entra
dans la pièce. 


« Oui,
c’est moi. Et vous êtes ? »


Mia
sortit son badge. « Je suis l’agent Ripley et voici l’agent Dark. Nous
sommes du FBI. »


Et
aussi rapidement qu’il était arrivé, Stefan Redburn disparut, en laissant son
sac à dos derrière lui. La porte d’entrée claqua et sa silhouette disparut dans
la rue. 











CHAPITRE
VINGT-SIX


 


 


Mia sortit
suffisamment vite de la maison pour voir Stefan disparaître derrière les maisons
de l’autre côté de la rue. Elle courut jusqu’à l’endroit où il avait disparu,
avec Ella sur les talons. 


« Dark,
tu prends à gauche. Je vais tout droit. Si tu le vois, essaye de l’arrêter. »


Ella
était déjà partie avant que Mia n’ait achevé sa phrase. Derrière les maisons,
il y avait une autre rue qui menait à un quartier adjacent. Mia courut tout droit,
évitant de justesse une collision avec un taxi. Le chauffeur lui hurla quelque
chose par la fenêtre, mais Mia était déjà trop loin pour l’entendre. 


Elle
fonça à travers le quartier et vit des rangées de maisons alignées à perte de
vue. Il y avait plusieurs rues perpendiculaires sur les côtés, offrant de nombreuses
options à Stefan de disparaître de son champ de vision. Quand on était
poursuivi, on avait instinctivement le réflexe de prendre des rues sur le côté,
plutôt que continuer tout droit. La partie rationnelle du cerveau était convaincue
que ça permettait de rester dissimulé, mais ce n’était pas toujours le cas. 


Mia
tourna dans la première rue et arriva à un autre lotissement avec un petit parc
privé. Vu la disposition de la rue, avec un cul-de-sac au fond, il était peu
probable que Stefan ait pris ce chemin s’il connaissait bien le quartier. 


Puis
elle vit un petit sentier juste derrière le parc. Mia se mit à la place de
Stefan et en arriva à la conclusion que si elle essayait de fuir quelqu’un,
elle partirait de ce côté. Mia suivit le sentier et se retrouva sur un chemin gazonné,
partant dans les deux directions. De là, elle pouvait voir à une distance de
quarante mètres des deux côtés.  


Rien
à sa gauche. 


À sa
droite, elle vit une silhouette. 


Il
était là, appuyé contre un arbre à une quinzaine de mètres d’elle. Il essayait
de reprendre son souffle. 


Mia
le vit se redresser brusquement quand il se rendit compte qu’il n’était pas
encore sauvé. Il partit en courant le long du chemin gazonné et disparut au
milieu des arbres. Mia n’en était pas tout à fait certaine, mais elle pensait
qu’il avait tourné à droite. 


Elle partit
néanmoins dans cette direction. Très vite, elle se fit à l’idée que Stefan
avait très bien pu la semer. Mais même si c’était le cas, elle connaissait son
nom, son adresse, et elle savait à quoi il ressemblait. Il ne pourrait
certainement pas rester caché pendant très longtemps. 


Mia
arriva au bout du chemin gazonné et tourna à droite dans la rue. Une autre zone
résidentielle où elle n’était pas encore passée. Elle fit une pause pour
reprendre sa respiration. Elle inspira par le nez et expira par la bouche. Mia revit
soudain l’époque où elle pouvait courir des kilomètres sans devoir s’arrêter
pour reprendre son souffle. Elle se revit au top de sa forme sur le parcours d’obstacles
du FBI. Quand elle grimpait sans aucune difficulté le mur haut de trois mètres
et ce filet qui montait jusqu’au ciel. À l’époque, c’était vraiment facile.
Aujourd’hui, après des années de double whiskys, une grande partie de sa force
physique s’était envolée. 


Elle
balaya ces pensées et continua à courir sur le chemin serpentant à travers le
quartier. Les maisons étaient en enfilade, donc il n’y avait aucun endroit où
Stefan aurait pu se cacher. Il était peu probable qu’il ait sauté par-dessus une
clôture, car il se serait retrouvé acculé. Son instinct primaire lui disait
probablement de rester dans un endroit dont il pouvait facilement s’enfuir. 


Mia
eut soudain un doute. Pourquoi est-ce que Stefan avait pris aussi rapidement la
fuite ? Il devait sûrement être coupable. Ou en tout cas, il devait avoir
quelque chose à voir avec ces meurtres. Une personne innocente ne prenait pas
la fuite. 


Et si
c’était bien lui, leur assassin, il devait sûrement avoir un plan de fuite,
une stratégie, une porte de sortie. Leur homme était quelqu’un de très
organisé. Et s’il projetait de s’enfuir dans un autre état ou dans un autre pays ?
Si elles ne finissaient pas par l’arrêter, dieu seul sait où il pourrait finir.
Ce n’était pas un sociopathe mal organisé qui prenait des risques en espérant
que tout se passe bien. Il était organisé, méthodique et prévoyant. Il prenait
des risques, c’est sûr, mais au fil des ans, elle avait déjà vu des tas de
criminels du même acabit disparaître sans laisser aucune trace. Rien ne l’empêchait
de faire la même chose. 


Mia
se retrouva sur la route principale, de l’autre côté de Springfield Way. 


« Et
merde, il a disparu, » dit-elle à voix haute. Les mains sur les genoux,
elle essayait de reprendre son souffle. 


Elle
regarda des deux côtés de la route principale, en espérant le voir au loin.
Mais rien. Elle se retourna vers la rue où il habitait. 


Et
là, elle vit du mouvement. 


Un
sweat gris et sa capuche flottant au vent. 


C’était
Stefan Redburn, qui courait à toute allure en direction de chez lui. 


Non, il
courait vers sa voiture. Bien sûr. « Et merde, » cria-t-elle. 


Mia
se lança à sa poursuite mais son esprit fit rapidement le calcul. Stefan était
bien trop loin. Il était déjà à deux doigts d’atteindre sa Volkswagen. Elle vit
les phares clignoter pour signaler l’ouverture des portières. 


Mia envisagea
de se jeter devant la voiture pour l’arrêter. 


Non, c’était
signer son arrêt de mort. Il avait déjà tué cinq personnes. Une de plus ou une
de moins, ça devait lui être égal. 


À ce
moment-là, Mia vit du mouvement. Elle plissa les yeux pour être sûre de bien
voir. 


Une
autre silhouette apparut, surgissant de nulle part. Le corps de Stefan fut
soudain projeté dans les airs. Mia fit la grimace au moment de l’impact. 


Bam. 


Elle
entendit le capot s’enfoncer à trente mètres de distance. 


 


***


 


Au
commissariat de San Diego, Stefan était assis, menotté. Toutes les salles d’interrogatoire
étaient occupées, alors elles l’avaient amené dans leur bureau. Ella fit quelques
mouvements du bras, pour soulager un peu la tension. Quand elle avait plaqué
Stefan contre la voiture, elle avait dû se faire une élongation. 


Stefan
était dans un triste état. Il correspondait parfaitement à la description et le
fait qu’il ait prit ses jambes à son cou signifiait qu’il avait quelque chose à
cacher. Ella voulait vraiment savoir ce qu’il en était, mais elle avait surtout
envie de lui faire ravaler son expression pitoyable d’un coup de pied bien
placé. 


« Donc,
tu es juste retournée à la voiture ? » lui demanda Mia. 


« Oui,
je me suis dit qu’il allait y revenir. » Ella fit un geste de la tête en
direction de Stefan. « Une mauviette comme lui. Bien sûr qu’il allait retourner
à sa voiture. Il n’a visiblement pas le courage de se battre à la loyale. »


Les
yeux de Stefan allèrent de l’une à l’autre, avant de se baisser et de regarder
les menottes qu’il avait aux poignets. 


« Bien
vu, Dark. Et joli plaquage, aussi. »


« Merci.
Je ne voulais pas abîmer votre voiture, monsieur Redburn. »


« Mais
vous l’avez fait, » dit-il. C’étaient ses premiers mots depuis qu’ils
étaient arrivés. 


« Je
suis vraiment désolée. Tout ce que je voulais, c’était vous briser la nuque. En
représailles pour ce que vous avez fait à cette fille. » Ella jeta la
photo d’Amy Evans sous les yeux de Stefan. « Et à elle, à ce couple et à
ces deux autres. » Ella jeta chacune des photos vers lui avec rage. « Maintenant,
vous feriez mieux de vous mettre à parler ou nous avons une cellule froide et
humide qui vous attend au sous-sol. Je serai heureuse de vous y jeter moi-même. »


« Je
ne sais pas de quoi vous voulez parler. Je n’ai tué personne, » dit-il, en
faisant un geste vers les photos posées devant lui. 


« Alors
pourquoi vous êtes-vous enfui ? » demanda Mia. 


« Je
pensais que c’était au sujet de la lettre. Ce n’est pas ça ? »


« Non,
ce n’est pas ça, » dit Ella, sur un ton sec, « c’est au sujet de cinq
personnes lâchement assassinées. Et nous avons des raisons de croire que c’est
vous qui les avez tuées. »


Stefan
secoua frénétiquement la tête. Il y avait de la tristesse dans son regard. Sa lèvre
inférieure se mit à trembler, comme un enfant qui se ferait gronder. « Je
n’ai jamais tué personne. Je le jure. »


« Qu’en
est-il de la lettre, monsieur Redburn ? » demanda Mia. 


« C’est
nous qui l’avons rédigée. Moi et monsieur Carter. On l’a écrite ensemble ce
matin, dans son bureau. C’était son idée. Je ne voulais pas y être mêlé. Je trouvais
que c’était une très mauvaise idée. Mais c’est tout ce que j’ai fait. Je vous
le jure. »


Ella
n’aimait pas beaucoup la sincérité qui émanait de lui. Peut-être qu’il disait la
vérité, finalement. Jusque-là, tout semblait indiquer que Stefan Redburn était
coupable. Son physique correspondait à la description, le fait qu’il ait reçu
les lettres, le fait qu’il ait pris la fuite, jusqu’au livre sur le Zodiaque
dans sa bibliothèque. Mais il y avait un sursaut de sincérité en lui qui semblait
indiquer le contraire. 


« Qu’en
est-il des autres lettres ? Monsieur Carter nous a dit que vous les aviez
reçues dans votre boîte aux lettres à votre domicile, c’est bien ça ? »


« Oui. »
Stefan hocha la tête à plusieurs reprises. 


« Quelle
coïncidence, vous ne trouvez pas ? » demanda Ella. « Pourquoi
est-ce qu’un assassin vous enverrait-il des lettres à vous en
particulier ? Pourquoi pas aux bureaux du Tribune ? Ou directement
à monsieur Carter ? Ce n’est pas logique. »


« Beaucoup
de courrier envoyé à monsieur Carter arrive directement chez moi. Le bureau reçoit
littéralement des milliers de lettres par jour. Toutes les lettres au nom de
monsieur Carter sont automatiquement redirigées à mon domicile par la poste. »


« Quoi ?
Pourquoi ? » demanda Ella. 


« Comme
ça le Tribune ne doit pas engager quelqu’un pour trier le courrier tous
les jours. C’est la poste qui s’en charge pour nous. »


« Mon
dieu, » dit Mia. « Quels radins ! Avec tout cet argent, ils ne
peuvent pas se permettre de payer quelqu’un pour trier le courrier ? »


Stefan
avait l’air d’accord avec elle. « Je sais, je ne suis pas non plus d’accord
avec ça. Mais c’est peut-être la raison pour laquelle les lettres sont arrivées
chez moi. Elles n’étaient pas adressées directement à monsieur Carter, mais il y
était écrit ‘à l’attention de l’éditeur’. 


Ella
avait encore du mal à le croire. « Et qu’avez-vous pensé quand vous avez
reçu la première lettre ? Votre première réaction a été de la donner à
monsieur Carter et ne pas appeler la police ? »


« Parce
que je pensais que c’était un faux. À ce moment-là, on ne savait pas que quelqu’un
avait été assassiné. Je l’ai montrée à monsieur Carter et il a tout de suite décidé
de la publier. Je lui ai conseillé de ne pas le faire, mais il ne m’a pas écouté.
Il a dit que ça générerait d’importantes sommes d’argent. » 


« Et
la deuxième lettre ? » demanda Mia. 


« Exactement
la même chose. Je l’ai reçue dans ma boîte aux lettres ce matin et je l’ai tout
de suite amenée à monsieur Carter. Mais cette fois-ci, j’ai un peu paniqué
parce qu’elle contenait des lambeaux de vêtements recouverts de sang. Je voulais
tout de suite appeler la police, mais il m’a dit d’attendre. »


Ella
n’arrivait pas à discerner la vérité. Stefan parlait comme un enfant apeuré.
Mais en même temps, la personne qu’elles recherchaient savaient très bien
comment fonctionnait la nature humaine. Il savait que les émotions étaient la
clé d’une manipulation réussie. Elle l’observa attentivement pour voir s’il s’était
battu récemment. Des ongles cassés, des hématomes, des entailles, des pansements,
du sang sous ses ongles.  


Mais
il n’y avait rien. Il avait l’air en parfaite santé. Aucun signe de lutte sur
son corps. 


« Et
la fausse lettre ? » demanda Mia. « Dites-nous-en plus. »


Stefan
leva les yeux au ciel. Il voulut se les frotter mais les menottes l’en empêchèrent.
« C’était l’idée de monsieur Carter. C’est lui qui l’a écrite. Je lui ai juste
fourni un stylo et un papier qui ressemblaient aux lettres précédentes. Pour
autant que je sache, lui et moi, nous étions les seuls à savoir que c’était un faux. »


Ella
se mit à rire. « C’est une blague ? Il y a quelqu’un d’autre qui sait
que c’est un faux. Réfléchissez un peu. »


Il
fallut une seconde à Stefan pour comprendre. « L’assassin. »


« Bingo.
Votre patron l’aura bien énervé avec cette lettre et je ne serais pas surprise
qu’il s’en prenne à lui, » dit Mia. 


« Monsieur
Redburn, nous devons vérifier vos faits et gestes au cours des deux dernières
nuits. Où étiez-vous ? »


« À
la maison. Endormi, » dit rapidement Stefan. 


« Votre
colocataire peut le confirmer, j’imagine ? » demanda Ella. 


Stefan
hésita. Il regarda autour de lui, avant de fixer la porte des yeux. Nervosité,
préoccupation, appréhension, pensa Ella. « Euh… non. Pas vraiment. »


« Non ? »


« Il
travaille de nuit. De vingt-deux heures à six heures du matin. »


Ella
regarda sa coéquipière. À en juger par l’expression sur le visage de Mia, elle
était dans le même état d’indécision qu’Ella. Stefan correspondait au profil
sur certains points, mais pas pour tous. 


« Vous
avez une jolie collection de livres spécialisés sur les tueurs en série chez
vous. Mais aussi des magazines sur les rébus et les messages codés. Vous savez
ce que notre assassin adore ? Le tueur du Zodiaque et les rébus, »
dit Ella. Mia allait certainement lui reprocher d’avoir révélé ces détails de l’enquête,
mais elle s’en foutait. 


« Ma
quoi ? Vous voulez parler des livres ? J’aimerais avoir le temps de
lire. Si je ne suis pas occupé à bosser pour le journal, je surveille des bateaux
sur les docks. Je n’ai pas le temps de faire quoi que ce soit d’autre. Avec
Alex, on a acheté ces livres pour décorer la bibliothèque. On ne les a jamais
lus. Et Alex est celui qui aime les rébus. »


Ella
enleva ses lunettes et les posa sur ses genoux. Sur le papier, Stefan Redburn
pouvait très bien être leur assassin. Certaines choses correspondaient au
profil et il y avait beaucoup de preuves circonstancielles. 


Mais
son instinct lui disait le contraire. Il lui disait que Stefan était innocent,
un mec qui s’était retrouvé à contrecœur dans cette situation à cause de son
infect patron. Elle ne savait pas quoi penser. La nuit était sur le point de
tomber et elle était certaine que leur assassin allait à nouveau frapper dans
les prochaines heures. Elle leva les yeux au plafond. Elle avait envie de
hurler de frustration. 


« Dark,
sortons un moment, » dit Mia. « Il faut qu’on parle à Denton. » 











CHAPITRE
VINGT-SEPT


 


 


Les
agents retrouvèrent l’officier Denton devant leur bureau. Ella garda un œil attentif
sur Stefan à travers la vitre, pour voir s’il trahissait le moindre signe de
culpabilité. Maintenant qu’il était seul, il avait l’air plutôt pitoyable et il
gardait les yeux baissés sur ses mains tremblantes. 


« Est-ce
qu’on a la moindre preuve tangible contre ce type ? » demanda Denton.



« Non.
En tout cas, pas encore, » dit Mia. « Des preuves circonstancielles,
mais rien de solide. »


« Mais
son histoire concernant les lettres paraît juste incroyable. Trop facile, »
ajouta Ella. 


« J’ai
vérifié ses antécédents et d’après ce que j’ai pu voir, il n’a rien à se reprocher.
Pas même une contravention. »


Mia
se gratta la joue et regarda Stefan à travers la vitre. « Aucun antécédent,
pas de casier judiciaire et il passerait directement au meurtre avec préméditation ?
Ça ne colle pas. »


« Qu’est-ce
qu’on fait, alors ? On le garde en détention ? »


« Oui.
On peut le garder vingt-quatre heures pour faux et usage de faux. Il vaut mieux
qu’il soit derrière les barreaux jusqu’à ce qu’on ait avancé sur l’affaire, »
dit Mia. 


Ella
était d’accord avec Mia. Il y avait de grandes chances que l’assassin frappe à
nouveau cette nuit, après le petit numéro monté par Raymond et Stefan. Alors si
Stefan était en détention pendant qu’un autre meurtre était commis, ça pourrait
confirmer son innocence – en tout cas, en partie. 


« OK,
je l’emmène en cellule, » dit Denton. Il entra dans le bureau et en ressortit
en escortant Stefan. Ils passèrent à côté des agents et des autres policiers en
service. Stefan garda à tout moment les yeux baissés et évita de regarder qui
que ce soit dans les yeux. Il marchait avec les épaules affaissées. Ils s’arrêtèrent
dans le bureau de Denton, qui lui expliqua plus en détails comment allaient se
dérouler les prochaines vingt-quatre heures. 


« Tu
as remarqué ? » dit Mia. « Soumission totale. Si c’était notre
assassin, il marcherait la tête haute. Il regarderait ces policier droit dans
les yeux et se délecterait de la souffrance qu’il a causée au monde. Ça ne
colle pas. »


Ella s’appuya
contre le mur. Elle sentit une douleur au niveau des omoplates, à l’endroit où
elle s’était fait cette élongation. Tout ça pour rien. Elle pencha la tête pour
étirer sa nuque. « Je sais. J’ai également l’impression qu’il nous a dit
la vérité. Je ne suis pas experte en langage corporel, mais il n’avait pas l’air
d’avoir quoi que ce soit à cacher. »


« Eh
bien, moi, je suis experte en langage corporel et je peux te dire que
tous les signaux concordaient. Il n’y avait rien qui suggère qu’il nous cachait
quelque chose. Ses pieds étaient pointés vers nous à tout moment. Il n’a dressé
aucune barrière entre nous. Quand il s’est rappelé les détails concernant les lettres,
il a regardé vers la droite et vers le haut. »


« Il
a fait appel à sa mémoire visuelle. Tout s’est passé exactement comme il nous l’a
décrit. »


« Je
n’en suis pas totalement certaine, mais on dirait bien que c’est le cas, »
dit Mia. 


Le
téléphone d’Ella bipa. Elle avait reçu un message de Ben. 


Salut,
comment ça se passe ? Tu sais déjà quand tu vas rentrer ? 


Elle
commença à taper une réponse, mais elle l’effaça. Elle ne savait pas du tout
quoi lui dire et la dernière chose qu’elle voulait, c’était lui donner l’espoir
qu’elle rentrerait bientôt. Elle verrait comment ça allait se passer ce soir,
pensa-t-elle. Et s’il n’y avait pas plus d’évolution dans l’enquête, elle
pourrait toujours lui dire qu’elle rentrerait dans deux semaines. 


Vraiment ?
Deux semaines ? Est-ce que c’était juste de le faire attendre comme ça ?


« Je
voudrais juste pouvoir rentrer dans l’esprit de ce type, » dit soudain
Mia. « Savoir comment il pense, ce qu’il va faire ensuite. »


« Oui,
je vois ce que tu veux dire. Je n’arrive pas non plus à le cerner, » dit
Ella. 


« Si
un autre meurtre est commis cette nuit, ça veut dire que Stefan n’a rien à voir
avec tout ça. Je vais envoyer sa photo à Amanda pour voir si elle le reconnaît.
Je lui enverrai peut-être aussi un enregistrement de sa voix. Mais bon, ça me
semble peu probable. »


« Je
n’ai pas envie d’avoir de faux espoirs. Pas encore une fois. À chaque fois que
j’ai l’impression qu’on se rapproche du but, il s’avère que ce n’était pas ça, »
dit Ella. « Combien de temps est-ce qu’on reste à San Diego ? » 


« En
général, on reste deux semaines sur le terrain. Puis on continue l’enquête depuis
Washington. Mais ce qui arrive souvent, c’est qu’une autre affaire se présente
et que tu dois trouver le temps de travailler sur les deux. C’est toujours
pareil. Et avant que tu ne t’en rendes comptes, tu dois jongler entre dix enquêtes
ouvertes. Il y a toujours un moment où ça devient inévitable, Dark. »


Ella
s’affaissa encore un peu plus contre le mur. Elle soupira. Elle sentait la
motivation la quitter. Ses jambes étaient engourdies de fatigue et elle avait la
tête qui tournait légèrement, réveillant toutes les lésions qu’elle avait
souffert ces dernières semaines. Elle était bloquée dans ce commissariat, tandis
qu’un psychopathe traquait sa prochaine victime à travers la ville. Rien que d’y
penser, elle sentit une vague de terreur l’envahir, en sachant que demain
matin, elle se réveillerait probablement en lisant ce titre si redouté : ‘Un
autre meurtre a été commis.’


« C’est
tellement varié. Où est-ce qu’un type comme lui peut bien frapper ensuite ?
Surtout avec un couvre-feu. Est-ce qu’il est suffisamment hardi pour prendre le
risque d’arpenter les rues après la nuit tombée ? Normalement, je suis
capable de prédire les faits et gestes de ce genre de type, mais je n’arrive pas
à comprendre comment il réfléchit. Nous savons que ces meurtres lui procurent
une satisfaction sexuelle, mais il trouve également du plaisir dans le fait de
terroriser. » Mia leva les mains au plafond. « Il n’y a rien qui me
vient. »


Ella regarda
l’intérieur du commissariat et vit Stefan et Denton descendre des escaliers
tout au bout du bâtiment. C’était leur suspect principal qui disparaissait et avec
lui, s’évanouissait tout espoir de capturer ce type. Elles pourraient continuer
à l’interroger, pensa Ella, mais elle savait qu’elles n’apprendraient rien de
plus de lui. Il n’était qu’un pion sur cet échiquier de la mort. 


Juste
un pion. 


Ella
regarda le téléphone qu’elle tenait en main. 


Ni
elle, ni Mia, ne parvenait à comprendre cet assassin, mais il y avait peut-être
quelqu’un qui le pourrait. 


« Ripley,
il faut que je passe un coup de fil. »


 


***


 


Ella
était devant le commissariat et elle avait déjà tapé le numéro sur son
téléphone. Il faisait nuit maintenant et elle sentit une brise fraîche lui mordre
le visage. Elle passa à côté du coin fumeur, qui était désert. Ce n’était pas
étonnant, vu que les policiers étaient généralement des personnes qui faisaient
attention à leur santé. Il n’y avait pas un bruit et il y avait suffisamment de
place pour s’éloigner si quelqu’un approchait. 


Chaque
fibre de son être lui disait que c’était une mauvaise idée. 


Mais
y avait-il une autre option ? Le but, c’était de sauver des vies. Ses propres
sentiments n’avaient aucune importance, maintenant qu’elle était entrée dans
les forces de l’ordre. Il y a sept ans, lors de son premier jour de travail en
tant qu’analyste au sein de la police de Virginie, elle avait juré de protéger
les citoyens avec impartialité, intégrité, justice et zèle. C’était le moment
de se rappeler ce serment. 


Le téléphone
sonna une fois, avant de couper. 


Il y
eut un bip, puis un son qui ressemblait à un vieux modem téléphonique des
années quatre-vingt-dix. 


« Prison
correctionnelle de l’État du Maine, » dit une voix. Rien de plus. 


« Bonjour.
Je suis l’agent Dark du FBI, j’étais… »


« Votre
numéro de badge, s’il vous plaît, » l’interrompit la voix. Ella le lui donna
et l’entendit taper quelque chose à l’autre bout du fil. « Merci, mademoiselle
Dark. Comment puis-je vous aider ? »


« J’étais
dans votre prison samedi pour rendre visite au détenu numéro deux-sept-six-un.
Je me demandais s’il serait possible de lui parler à nouveau. »


« Par
téléphone ? »


« Oui,
s’il vous plaît, » dit Ella. 


Elle
entendit taper à l’autre bout du fil. « Campbell ? Vous voulez parler
à Tobias Campbell ? »


« Oui. »
Ella se sentit soudain mal à l’aise. Qui était-elle pour faire ce genre de
demande ? Vouloir un accès direct à l’un des prisonniers les plus médiatisés
du pays, c’était culotté. Elle s’en rendit d’autant plus compte en entenant la
voix à l’autre bout du fil.  


« C’est
beaucoup demander. Ça va peut-être prendre du temps, » dit l’homme. « Restez
en ligne, s’il vous plaît. »


Ella
entendit un bruit de bip à l’autre bout du fil. Elle regarda autour d’elle et
se mit à trembler comme une feuille. Elle avait l’impression de transgresser
quelque chose, comme si elle faisait intrusion sur un terrain inconnu. Ce n’était
pas correct. Ça n’allait jamais marcher. Et dieu seul sait le genre de problèmes
légaux qu’elle pourrait avoir avec le FBI. 


Elle décida
de raccrocher. Elle prit une profonde inspiration et se retrouva instantanément
à San Diego, de retour dans la vraie vie. Mais à quoi avait-elle pensé ? Chaque
appel passé à une prison était enregistré. Quelque part au Maine, un agent
pénitentiaire était maintenant occupé à vérifier l’identité d’Ella avec le FBI.
Ils sauraient qu’elle avait appelé. Elle s’attendait à ce que le directeur l’appelle
dans la foulée pour savoir ce qui pouvait bien lui être passé par la tête. 


Et
puis, il y avait Mia. Bien sûr qu’elle l’apprendrait. Après ce coup-là, elle pouvait
dire aurevoir à sa carrière sur le terrain. Mia demanderait à avoir un nouveau
coéquipier, un autre type des opérations spéciales à qui on donnerait l’opportunité
d’abandonner le travail de bureau pour vivre la vie dont Ella avait toujours rêvé.
Elle avait foutu tout ça en l’air, tout ça pour une erreur qu’elle aurait pu
facilement éviter. 


Ella
passa à côté de la zone fumeur et se dirigea vers la porte arrière du
commissariat. Elle ouvrit la porte et elle sentit l’air chaud la frapper de
plein fouet. Elle se dirigea vers les escaliers, en préparant ses excuses pour
Mia. 


Peut-être
qu’elle pourrait appeler Ben. Ou sa colocataire. 


Mais
elle dut s’arrêter en plein milieu des escaliers afin de s’assurer qu’elle ne
rêvait pas. Pour être sûre que ce n’était pas son esprit anxieux qui lui jouait
des tours. 


Elle
entendit l’écho de la sonnerie résonner dans les escaliers, se répercutant
contre les murs et les mains-courantes.


Son téléphone
sonnait. 


Elle
sentit l’inquiétude l’envahir. Elle n’arrivait pas à baisser la tête pour
regarder qui l’appelait. 


Une
sonnerie. Deux sonneries. 


D’une
main tremblante, elle sortit son téléphone de sa poche, baissa les yeux et
regarda l’écran.  


NUMÉRO
INCONNU.


Trois
sonneries, quatre sonneries. 


Après
six sonneries, le téléphone s’arrêterait de sonner. 


Est-ce
que c’était William Edis, qui allait lui demander qu’elle rentre tout de suite
à Washington ?


Ou
était-ce quelqu’un d’autre ?


Cinq
sonneries. Elle prit une profonde inspiration et appuya sur le bouton RÉPONDRE.
« Allô ? »


Silence
sur la ligne. Puis un léger bruit. 


Et
bien qu’elle ne puisse pas voir la personne à l’autre bout du fil, elle savait
qu’il devait avoir ce sourire en coin sur les lèvres à l’instant même.  


« Bonjour,
mademoiselle Dark. Ça fait plaisir d’entendre à nouveau votre voix. »


Ella
ressortit du bâtiment, loin des oreilles indiscrètes. Cette fois-ci, elle ne
sentit pas la fraîcheur de la nuit. Chaque centimètre de son corps bouillonnait
de nervosité. 


« Tobias ?
C’est vous ? »


« C’est
moi. Vous vouliez me parler ? »


« Comment
avez-vous fait pour me rappeler ? » demanda Ella, en regardant autour
d’elle afin de s’assurer qu’il n’y avait personne. C’était toujours aussi désert.



« Ils
m’ont amené un téléphone. Je ne suis pas autorisé à me mêler à la plèbe dans la
zone des visites. »


Il
parlait d’une voix calme et basse, mais pénétrante. Chaque mot s’introduisait
dans son canal auditif tel une vipère. « Je vois. Mais Tobias, c’était une
erreur. Je ne voulais pas vous appeler. » 


« N’importe
quoi, » siffla-t-il. « Vous m’avez appelé à cause de ce vilain garçon
en Californie. La police tourne en rond et vous voulez être celle qui va l’arrêter.
Vous voulez le regarder droit dans les yeux et lui dire qu’il n’a pas fait le
poids contre le FBI. Puis vous voudrez vous convaincre que vous aviez une
longueur d’avance sur lui depuis le début, n’est-ce pas ? » 


Elle
se rappela son rêve et comment elle s’était sentie face à cet homme. Elle l’imagina
à cet instant précis, dans sa cellule, peut-être assis sur son lit et savourant
le fait que le FBI ait besoin de son aide. Cette idée la rendait malade. Mais
si ça permettait de sauver une vie, ça en valait la peine. 


« Oui,
c’est vrai. » Elle ne savait comment Tobias pouvait être au courant de cette
affaire, mais elle n’allait pas le lui demander. Moins elle en disait, mieux c’était.



« Dites-moi-en
plus à son sujet, » dit Tobias. « J’ai entendu parler de lui, mais il
me faut plus de détails. »


Ella
décida de lui donner la version courte. Divulguer des détails confidentiels
comme elle allait le faire, surtout à un criminel de haut niveau et un manipulateur
comme Tobias, signifiait un renvoi immédiat et une interdiction de travailler
pour les forces de l’ordre dans le pays. Mais elle ne pouvait plus faire
demi-tour. De toute façon, ses supérieurs au FBI allaient le savoir. 


« La
première victime était une jeune femme seule. Vingt-trois ans. Elle a été poignardée
42 fois et abandonnée en bord de route. Les victimes suivantes étaient un couple
d’adolescents, poignardés dans leur voiture, sur un chemin fréquenté par les
amoureux. Après ça, il a enlevé une femme un peu plus âgée dans sa voiture,
mais elle est parvenue à s’enfuir. Et la nuit dernière, il a tué un autre
couple qui campait dans les bois. Il a obligé la femme à tuer l’homme, puis il
les a tous les deux mutilés. Il a également nargué la presse avec des lettres
et des rébus. »


Tobias
prit une profonde inspiration. Il avait l’air aussi satisfait que s’il avait
pris une dose de nicotine. « Intéressant. Nous avons un imitateur du
Zodiaque. »


Quand
Tobias utilisa le pronom nous, elle lutta à nouveau contre l’envie de
raccrocher. L’idée même qu’il puisse travailler ensemble la rendait malade.
Elle ravala sa fierté. « C’est bien ça. »


« Dites-moi,
mademoiselle Dark, qu’est-ce que vous avez fait, vous ? Vous et
votre petite bande de soldats. Comment avez-vous essayé d’arrêter ce meurtrier ? »


Ella
regarda à nouveau autour d’elle afin de s’assurer qu’il n’y avait personne.
Elle regarda en direction de la porte. Pas un chat en vue. « Qu’est-ce que
vous voulez dire par là ? »


« Tout
comme le Zodiaque, cet homme veut que la presse et la police jouent un rôle
dans son histoire. Vous êtes aussi importants pour lui que les meurtres qu’il
commet. Sans vous, ses meurtres perdent de leur prestige. Il apprécie très certainement
la satisfaction sexuelle que ces meurtres lui procurent, mais faire le clown en
classe, c’est bien plus marrant quand le professeur est au courant. C’est un
jeu de pouvoir pour lui. Les enfants ne veulent pas seulement une voiture miniature,
ils veulent tout l’ensemble. La tragédie maximale signifie une extase bien plus
importante. Vous et ses victimes, vous êtes des jouets qu’il veut manipuler à
sa guise. »


« OK,
et alors ? Comment est-ce que je fais pour l’arrêter ? On a mis un
couvre-feu en place sur un rayon de quarante-cinq kilomètres. Personne ne doit
être dans les rues après la nuit tombée, à moins qu’ils aient une bonne raison. »


Elle
l’entendit à nouveau sourire. 


« Oh,
ma chère. Et vu le décalage horaire, c’est maintenant le couvre-feu, c’est bien
ça ? »


Ella
jeta un coup d’œil à sa montre. Elle ne s’était pas rendu compte combien le
temps était passé vite. « Oui, c’est bien ça. »


« OK,
j’ai bien peur que vous ayez déjà scellé le sort d’une pauvre âme innocente.
Cet homme considère votre couvre-feu comme un défi lancé à ses capacités de
prédateur. Vous ne devez pas oublier, mademoiselle Dark, que cet homme ne voit
pas le monde comme vous. Les règles et les directives sont simplement des
occasions de prouver sa domination en les surclassant, et en vous surclassant
par la même occasion. Mais je peux vous dire une chose de plus, agent. »


« Oui ?
Dites-moi ? »


« Ce
soir, c’est la meilleure chance que vous ayez de l’arrêter. Et peut-être même
votre seule chance. »


Ella
essaya de rester calme, en évitant de penser à l’heure qui tournait. « Comment
ça ? Pourquoi ? »


« Tout
comme le Zodiaque, cet homme va laisser sa marque et disparaître. Il est
suffisamment intelligent pour savoir qu’on ne peut pas aller plus haut que le
sommet. Une fois qu’il aura inondé la ville de sang et consolidé son nom dans
les annales, il va tout simplement disparaître, en utilisant les souvenirs de
son règne pour revivre cette extase jusqu’à la fin de sa vie. »


« OK,
mais si c’est le cas, comment puis-je l’arrêter avant ça ? Où est-ce
que je peux le trouver ? Comment pense-t-il ? »


« Dites-moi,
mademoiselle Dark, pourquoi devrais-je vous aider ? »


Ella
voulut dire quelque chose, mais aucun mot ne sortit de sa bouche. C’était une
question à laquelle elle devrait avoir une réponse, mais maintenant qu’elle y
pensait, Tobias n’avait aucune raison de l’aider. 


« Je
peux vous obtenir des choses. Je suis au FBI. Je peux vous envoyer… »


« Non,
s’il vous plaît, arrêtez de parler, » l’interrompit Tobias. « J’ai
déjà tout ce dont j’ai besoin. Par contre, vous avez quelque chose que personne
d’autre ne peut me donner. »


Ella
n’aimait pas beaucoup la direction que prenait la conversation. « Et c’est
quoi ? »


« Si
vous me promettez d’exaucer ce vœu, je vous dirai l’endroit exact où se
trouvera votre assassin ce soir. »


« OK,
ce que vous voulez, » dit Ella. L’enthousiasme lui avait troublé la raison
pendant un moment. Après que les mots soient sortis de sa bouche, elle les
regretta. 


« L’agent
Ripley, » dit Tobias. « C’est elle que je veux. »


Ella
faillit laisser tomber le téléphone. « Quoi ? Vous voulez que je vous
mette en contact avec elle ? »


Tobias
se mit à rire tellement fort que la ligne se mit à grésiller. « Non,
mademoiselle Dark. Je veux que vous la tuiez pour moi. »


À cet
instant, tout lui parut surréaliste. Ella eut l’impression que c’était un rêve
et qu’elle allait se réveiller d’un instant à l’autre dans sa chambre d’hôtel,
avec le front recouvert de sueur. « Quoi ? C’est une blague ? Je
ne ferai jamais ça. C’est évident. »


« Alors,
j’ai bien peur de devoir vous laisser maintenant. »


« Non,
s’il vous plaît, il faut que vous m’en disiez plus. Je ferai n’importe quoi. Je
peux vous faire transférer dans une meilleure prison, une plus grande cellule. »


« Oh,
mademoiselle Dark. Comme ça doit être triste pour vous. Passer votre vie à
étudier les esprits dérangés et toujours en être aussi loin. Essayer de sonder quelque
chose d’insondable, c’est suffisant pour rendre une personne folle. Quelle
ironie. »


« Dites-moi
juste ça et je reviendrai vous rendre visite. Je parlerai à l’agent Ripley et
je lui demanderai de venir vous voir. Vous savez qu’elle parle également de
vous ? »


« C’est
la dernière chose que je vais vous dire, puis je vais retourner à mes bouquins. »
Tobias baissa un peu la voix. « Aux yeux de votre assassin, ses victimes
sont des objets. Chaque meurtre leur enlève tout ce qu’elles avaient d’humain.
Elles lui appartiennent maintenant, et pour toujours. Maintenant mademoiselle
Dark, pensez à ce que vous m’avez dit tout à l’heure. Pensez aux détails. Je
vous ai déjà dit où cet homme se trouverait ce soir. Il va juste falloir que
vous le découvriez par vous-même. Je suis sûr qu’on se reparlera bientôt. »


« Mais
où est-ce que… »


Et le
silence se fit sur la ligne. 











CHAPITRE
VINGT-HUIT


 


 


Mia
regarda l’heure sur l’écran de son ordinateur. 21h23. Où est-ce qu’Ella avait
bien pu aller ? Mia espéra qu’elle ne s’était pas perdue dans le labyrinthe
du commissariat de San Diego. 


La
porte du bureau s’ouvrit et l’officier Denton entra. Il prit l’une des chaises et
s’assit. « J’ai demandé à quelques-uns de mes hommes de faire un peu plus
de recherches sur Stefan Redburn. »


« Ah
oui ? » Il y avait une pointe d’espoir dans la voix de Mia. 


« Ils
ont vérifié son ordinateur et il aurait regardé des vidéos vers une heure du
matin, le vendredi. Ce qui veut dire que… »


« Qu’il
était chez lui quand les meurtres ont été commis à Black Beach. »


« Apparemment
oui, » dit Denton. « Mais si vous voulez mon avis, ça ne l’innocente
pas totalement. Je pense sincèrement que ça pourrait vraiment être lui. Ce
n’est pas parce que des films ont été regardés sur son ordinateur que ça veut
dire qu’il était chez lui. Je trouve tout ça un peu louche. »


« Mais
on n’a aucune preuve. »


« Les
lettres sont recouvertes de ses empreintes. Et on est occupé à lui demander un
échantillon de son écriture au moment même où je vous parle. Beaucoup de mes
hommes ont passé en revue tous les détails et pensent que Stefan est notre
homme. »


La
porte s’ouvrit à nouveau. Ella entra dans le bureau, les cheveux en bataille et
les bras rougis par le froid. Elle s’assit sans même regarder Mia ou Denton. 


« Ça
va, Dark ? J’avais peur que tu te sois perdue. »


Ella approcha
son ordinateur et garda les yeux rivés sur l’écran. « Je vais bien. J’ai
appelé Ben et il m’a tenue longtemps au téléphone. »


Elle
n’avait pas l’air dans son assiette. Des problèmes de couple, peut-être ?
Peut-être qu’elle venait de rompre ? En tout cas, à en juger par son
attitude, elle n’avait pas envie d’en parler. Alors Mia préféra ne pas
insister. 


« Dark,
certains des hommes de Denton pensent que Stefan est notre homme. Qu’est-ce que
tu en penses ? »


Ella
tapa quelque chose sur son ordinateur et fixa l’écran des yeux pendant un long moment.
« Je ne pense pas que ce soit le cas, » finit-elle par dire. « Et
toi non plus, Ripley. »


« Tu
as tout à fait raison. Mon instinct me dit qu’il est innocent, mais je ne peux
pas non plus ignorer les preuves circonstancielles qu’on a contre lui. Sans oublier
le fait qu’il soit un peu trop parfait. À chaque question que tu lui
poses, il a une réponse. Comme s’il y était préparé. »


Ella
attacha ses cheveux et se gratta la nuque. « Non, je pense plutôt qu’on
est passé à côté de quelque chose. Et à chaque minute qu’on perd à essayer de
se convaincre que c’est Stefan, plus il y a de chances qu’une autre victime
innocente se fasse massacrer. »


« On
a une forte présence policière sur les routes, » dit Denton. « Toute
personne à l’extérieur de chez elle sera arrêtée et interrogée. »


Ella referma
son ordinateur d’un mouvement rageur. C’était plutôt inattendu de sa part. Qu’est-ce
qui ne tournait pas rond chez elle ?


« Et
qu’est-ce qui l’empêche de mentir ? » demanda Ella, d’une voix
perçante. « Notre type nous surpasse depuis le début et vous pensez
vraiment qu’un couvre-feu, c’est ça qui va l’arrêter ? Il a déjà probablement
préparé une excuse, au cas où il se faisait arrêter. Et certainement aussi des
faux papiers. »


Ella
avait probablement raison, pensa Mia. Un couvre-feu ne servirait pas à arrêter
quelqu’un d’aussi déterminé que leur assassin. C’était un pansement sur une
blessure par balle. « Alors, qu’est-ce que tu proposes, Dark ? Qu’on
aille surveiller chaque plage de San Diego ? Chaque lac, chaque forêt,
chaque chemin un peu isolé ? Et s’il décide de ne pas passer à l’action à
cet endroit-là ? Et s’il adapte à nouveau son mode opératoire ? »


Ella
se leva de sa chaise et se mit à faire les cent pas. Il lui est arrivé quelque
chose, pensa Mia. Quelque chose a dû l’ébranler. Mais ce que Mia avait appris
avec les deux dernières enquêtes sur lesquelles elles avaient travaillé ensemble,
c’était qu’au moment où Ella atteignait ce niveau abyssal de désespoir, elle se
retrouvait également le plus dans son élément. L’urgence de la situation
faisait ressortir le meilleur d’elle. C’était quand elle était acculée contre
le mur qu’elle se défendait le mieux.  


« Cet
homme considère notre couvre-feu comme un défi lancé à ses capacités, »
dit Ella. « Il ne voit pas le monde comme nous. Ce couvre-feu, c’est
simplement une occasion pour lui de prouver sa supériorité. »


« C’est
vrai, » dit Mia. « Mais ça ne nous dit pas où il compte trouver sa
prochaine victime. » 


Ella
appuya le front contre la fenêtre du bureau et continua à parler contre la vitre.



« Peut-être
bien que si, » dit-elle. 


Mia
réfléchit, mais elle n’arrivait à aucune conclusion. « Non, pas vraiment.
Je ne vois pas comment un couvre-feu peut nous permettre de prédire ce qu’il va
faire ensuite. »


Ella
resta immobile. Elle leur tournait toujours le dos, à elle et à Denton. Elle scrutait
l’obscurité de la nuit à travers la vitre. Mia avait l’impression que les
pensées d’Ella étaient comme une sorte de monologue, et non pas le fruit de
déductions rationnelles. Peut-être que c’était la fatigue qui parlait. 


« À
ses yeux, ces victimes sont des objets. Une fois qu’il les a tuées, elles lui
appartiennent à jamais, » continua Ella. « Tout comme le Zodiaque qui
tuait pour avoir des esclaves dans l’au-delà, parce qu’il voulait finir dans
une sorte de paradis éternel. Dans sa dernière lettre, notre type a également
mentionné l’au-delà, alors il partage sûrement les même convictions. »


Mia
repassa chacune des victimes en revue. Elle essaya de se mettre à la place de l’assassin
et d’imaginer ce qu’il pourrait faire, face aux mesures restrictives liées au
couvre-feu. La population allait rester chez elle. Et même s’il tombait sur
quelques traînards dans les rues, ce serait risqué pour lui. Ce type ne partirait
pas à la chasse en risquant de rentrer chez lui sans avoir réussi à tuer.  


Non,
il avait besoin de massacrer quelqu’un aujourd’hui. Il était sûrement bien
décidé à montrer aux auteurs de la fausse lettre qui était vraiment aux commandes.
Il n’y avait aucune chance qu’une personne aussi déterminée que lui laisse
passer ça. Il allait frapper ce soir. 


Les
mots d’Ella flottaient toujours dans l’air. Mia la regarda, en se rendant
compte qu’elle venait de dire quelque chose d’incroyablement révélateur. Et
peut-être qu’elle n’en était même pas consciente. 


« Dark,
qu’est-ce que tu viens de dire ? »


Ella
se retourna, avec une expression grave sur le visage.


« Il
croit en une vie dans l’au-delà, tout comme le Zodiaque. »


Mia secoua la
tête. « Non, non. Le truc d’avant. Sur l’objectivation. »


« Il
considère ses victimes comme ses objets après les avoir attaquées. Ils deviennent
ses possessions. Un peu comme un enfant avec ses jouets. »


Mia
frappa la table du plat de la main et bondit de sa chaise. « Et merde !
Mais oui, bien sûr. C’est ça ! Dark, tu es un génie. Pourquoi ne pas avoir
dit ça plus tôt ? »


Ella continua
à la regarder d’un air incrédule. « Quoi ? À quoi est-ce que tu penses ? »


« À
cause du couvre-feu, il ne va pas frapper dans un endroit public. C’est trop
risqué, même pour lui. Il sait qu’on a des yeux et des oreilles partout dans
les rues. La dernière fois, quand on a pensé qu’il allait frapper au carnaval,
qu’est-ce qu’il a fait ? » demanda Mia. 


« Il
a frappé ailleurs, » dit Ella. 


« Exactement,
il a réussi à nous appâter au mauvais endroit. Ce soir, il veut que nous
pensions qu’il va à nouveau frapper dans un endroit isolé, mais je ne crois pas
qu’il le fera. »


« Ah
bon ? » intervint soudain Denton. 


« Non.
Comme Dark vient de le dire, ses victimes sont ses possessions et il veut pouvoir
jouer avec elles quand ça lui chante. Il va s’attaquer à quelqu’un qu’il est certain
de pouvoir tuer. Dans un endroit sûr, loin de la surveillance de la police. »


L’expression
sur le visage d’Ella changea. Elle passa de l’incrédulité à la compréhension. « Oh
merde, tu as raison. C’est là qu’il va frapper. On y va, » cria-t-elle. 


Les
agents prirent leur veste. « Denton, vous continuez à surveiller les patrouilles.
Si on s’est trompées, alors ce sera d’autant plus important d’avoir un maximum
de policiers dans les rues. »


« Attendez,
où est-ce que vous allez ? » demanda Denton. 


« À
La Mesa, » dit Mia. « Je vous enverrai les coordonnées. Et je vous
appellerai si on a besoin de renforts. »


 


***


 


Ella
fit de son mieux pour effacer l’image de Campbell de sa tête, alors qu’elles
fonçaient à toute vitesse dans les rues de San Diego. Mia conduisait vite, mais
le temps jouait en leur défaveur. Il était 21h42 et il faisait nuit noire. Il y
avait déjà de grandes chances qu’elles arrivent trop tard. 


Les
rues de San Diego défilaient à toute allure à travers la vitre. Elles étaient
complètement désertes, vu le couvre-feu. Ella sentit son cœur battre à tout rompre
en pensant à ce qui les attendait. Allait-elle se retrouver face à face avec l’assassin ?
Ou est-ce qu’il avait encore une fois réussi à les mener sur une mauvaise piste ?
La seule chose dont elle était certaine, c’était qu’il allait frapper ce soir.
C’était logique, même si c’était Tobias qui lui avait mis l’idée en tête. 


« Quelles
sont nos chances ? » demanda Ella. 


Mia
prit un virage serré à toute vitesse. « Nos chances de quoi ? »
demanda-t-elle. « Qu’on se retrouve face à ce type ? Je dirais qu’elles
sont grandes. C’est difficile d’avoir des certitudes dans ce boulot, mais là, je
mettrais ma main à couper. »


« Vraiment ? »


« À
cent pourcents. Le couvre-feu, les lettres, la revanche. Si j’étais lui, c’est
exactement ce que je ferais. Je viendrais finir le boulot. »


Le
fait que Ripley en soit persuadée la réconforta dans cette idée. Est-ce que c’était
ça que Tobias Campbell avait voulu dire ? Quand Ella agençait les différentes
pièces du puzzle, ça devenait évident. Le couvre-feu protégeait les habitants
de San Diego, mais ça voulait également dire que l’assassin savait exactement
où trouver des victimes potentielles – chez elles. Tout ce dont il avait
besoin, c’était l’adresse de quelqu’un qui corresponde à son type de victime. Et
c’était quelque chose dont il disposait. 


Pensez
à ce que vous m’avez dit tout à l’heure. Pensez aux détails. Je vous ai déjà
dit où cet homme se trouverait ce soir. Il va juste falloir que vous le
découvriez par vous-même.


Où d’autre
est-ce que ça pouvait être ? Ça devait être là. Elles en étaient toutes
les deux persuadées et si elles se sont trompées, une autre vie innocente serait
perdue à cause d’elles. Ella n’était pas sûre de pouvoir vivre une autre
défaite. 


Le
GPS indiquait que leur destination se trouvait à deux rues de là. Mia prit un
virage serré sur la droite, fonça jusqu’au bout de la rue et appuya à fond sur
la pédale de frein. « On y va, » hurla-t-elle.  


Les
deux agents sortirent de voiture et se mirent à couvert derrière les véhicules
garés dans la rue. Elles avancèrent jusqu’à arriver au numéro 4 de l’avenue
Ravenscourt. C’était une maison de grande taille, dont l’arrière donnait sur
des bois. D’après ce qu’Ella pouvait en voir, toutes les lumières étaient éteintes
à l’intérieur. Mais il y avait une voiture garée dans l’allée, ce qui suggérait
qu’il y avait quelqu’un à la maison. 


« On
y va, » dit Ella, en prenant la tête. Elles se faufilèrent jusqu’à l’entrée
et Ella frappa à la porte de ses deux poings. « FBI. Ouvrez. »


Pourvu
qu’on n’arrive pas trop tard, supplia-t-elle en silence. 


Quelques
secondes passèrent. Ella frappa à nouveau, mais le silence qui suivit en disait
long. 


Elle
jeta un coup d’œil par la fenêtre. Elle vit un salon plongé dans l’obscurité et
pas grand-chose de plus. Elle fut prise de panique à l’idée d’arriver trop
tard. Elle prit la poignée de la porte et essaya de l’ouvrir. Sans succès. C’était
fermé à clé.  


« J’ai
un mauvais pressentiment. »


Ella
retourna à la fenêtre et cette fois-ci, elle frappa à la vitre. Elles allaient
probablement attirer l’attention des voisins, mais ce n’était pas plus mal. C’était
même une bonne chose. 


Puis elle
vit quelque chose bouger dans l’obscurité. 


Elle
sentit l’adrénaline l’envahir par vagues successives. 


Le mouvement
se rapprocha. Le contour d’une silhouette apparut, la regardant droit dans les
yeux avec ses prunelles scintillantes. « Ripley, il y a quelqu’un à l’intérieur, »
cria Ella, sans savoir si c’était une bonne chose ou une mauvaise chose. 


« FBI.
Ouvrez cette fichue porte, » cria Ripley. 


Ella vit
la silhouette se figer sur place, visiblement surprise. Elle resta immobile,
comme un mannequin en vitrine. Et pendant une fraction de seconde, Ella se
demanda si ce n’était pas exactement ça qu’elle voyait. 


Mais elle
vit ensuite avec horreur la silhouette disparaître hors de sa vue. 











CHAPITRE
VINGT-NEUF


 


 


Le
couvre-feu était de vigueur, mais l’homme était déjà prêt et en position. Sa
cible était une maison sur l’avenue Ravenscourt et depuis sa cachette, il avait
les yeux rivés dessus. 


Au
bout de la rue, il y avait une petite église abandonnée depuis longtemps, à en
juger par l’extérieur en ruines. Devant, il y avait un cimetière également
laissé à l’abandon. L’herbe lui montait jusqu’aux genoux et le sol était juché
de cannettes vides et de seringues. De là, il pouvait voir toute la rue à travers
le portail en fer forgé et il pouvait se cacher dans l’ombre s’il voyait arriver
quelqu’un. 


Le
couvre-feu ne faisait que lui faciliter les choses. La police allait surveiller
les lacs, les forêts, les lieux isolés. Ils perdraient leur temps à chercher aux
mauvais endroits. Ils n’allaient jamais se douter que cette fois-ci, il ferait
quelque chose que le Zodiaque n’avait jamais fait. Ce soir, c’était le jour où
il s’élevait au-dessus de son modèle, en prouvant qu’il pouvait s’adapter en fonction
de la situation. Le Zodiaque comptait sur les armes et les attaques par
surprise. Il tirait quand ses victimes avaient le dos tourné et il ne revenait
jamais pour finir le travail. Trois des victimes du Zodiaque avaient survécu à
ses attaques et pas une seule fois, il n’était revenu finir le boulot. 


Il idolâtrait
le Zodiaque depuis des décennies, mais certains aspects de ses crimes lui
laissaient un goût amer en bouche. Il ressentait un amour et un respect pour
lui qu’il ne ressentait pour personne d’autre. Mais il y avait également une
sorte de conflit en lui. L’histoire avait démontré qu’imiter un modèle ne
pouvait mener que jusqu’à un certain point. S’il arrêtait maintenant, on se
souviendrait toujours de lui comme L’imitateur du Zodiaque. Ils mentionneraient
son nom pendant des années, lors de discussions sur les tueurs en série, mais
il y aurait toujours quelqu’un pour insister sur les similitudes qu’il avait
avec son modèle. 


Ce n’était
qu’en allant au-delà de ce que le Zodiaque avait fait qu’il pouvait atteindre
de nouveaux sommets et devenir une légende. C’était pour ça que cette soirée
était aussi importante. En tuant cette connasse, il accomplissait deux choses.
Il montrait au monde qu’il était bien plus qu’un simple imitateur du Zodiaque,
et il faisait un doigt d’honneur à ces connards de journalistes du Tribune
qui pensaient pouvoir copier ses lettres et s’en tirer comme ça. Après cette
nuit, tous les habitants de San Diego sauraient qu’ils n’étaient plus en
sécurité. On accuserait les journalistes de l’avoir provoqué – c’était vrai –
et avec un peu de chance, ce sentiment de culpabilité les mènerait à la folie. 


Un bruit
de moteur au loin. Il l’entendit s’intensifier peu à peu, au fur et à mesure
que le véhicule approchait. Il jeta un coup d’œil à travers le portail en fer
et vit une voiture de police passer. Il se cacha derrière le mur, jusqu’à ce que
le bruit de moteur eut disparu. 


C’était
le moment. Il devait saisir cette opportunité. Il avait un peu de temps devant
lui avant qu’une autre voiture de police ne passe par ici. D’après ses calculs,
ça lui laissait un quart d’heure pour entrer. Puis il aurait tout le temps qu’il
voulait pour ressortir. 


Il se
dirigea vers le fond du cimetière et passa à travers une brèche dans la clôture
métallique. Il descendit ensuite une petite ruelle qui menait à l’arrière des
maisons. Elles donnaient toutes sur un espace boisé. Il n’y avait pas de chemin,
juste des buissons, des arbustes et des ronces. Avec sa capuche relevée sur la
tête, il avança silencieusement à travers la végétation. Il passa près d’une
femme qui fumait dans son jardin, mais qui ne remarqua pas sa présence. Les
lumières étaient allumées dans la deuxième maison, mais les silhouettes à l’intérieur
ne l’avaient pas vu passer. L’obscurité le guida là où il devait être, comme il
s’y attendait. Il était toujours aussi invisible. Trop intelligent pour
échouer, trop doué pour rater son coup. 


Il
arriva à la maison numéro quatre. Il leva les yeux et vit qu’elle était entièrement
plongée dans l’obscurité. Aucune lumière n’était allumée, mais il savait qu’elle
était à la maison. Sa voiture était garée dans l’allée. Une seule voiture. Elle
n’avait ni petit ami, ni mari, ni compagnon de vie. À l’intérieur, elle était
seule avec sa petite fille. 


L’une
d’entre elles allait mourir et l’autre allait vivre. Dans vingt ans, quand
cette petite fille serait assez grande pour comprendre ce qui s’était passé, il
lui écrirait une lettre personnelle. Peut-être même qu’il lui enverrait un
colis contenant le cœur de sa mère. Alors ça, ce serait vraiment le top. 


Il y
avait une grille qui donnait directement sur le jardin, mais il ne voulait pas
prendre le risque de faire du bruit et de révéler sa présence. Alors il sauta
par-dessus la clôture et atterrit silencieusement de l’autre côté. Il s’accroupit
et se faufila jusqu’à un arbre. Il attendit quelques minutes, en regardant les
fenêtres voisines afin de s’assurer que personne ne l’avait vu. 


Apparemment,
ce n’était pas le cas. Sous le couvert de l’obscurité, il se faufila jusqu’à la
porte arrière, tout en vérifiant qu’il n’y avait pas de système d’alarme. Il
détestait faire des généralités, mais ce quartier n’était pas particulièrement riche.
Les gens du coin avaient à peine des verrous aux portes, alors sûrement pas de
systèmes d’alarme. 


À
côté de la porte arrière, il y avait une fenêtre qui donnait sur la cuisine. Il
était presque vingt-deux heures et la femme était probablement endormie. Elle
en profitait sûrement pour se reposer avant que sa fille ne la réveille à une
heure incongrue. Ce qui jouait parfaitement en sa faveur. 


Il
sortit un premier outil de sa poche : son couteau qui avait déjà fait couler
suffisamment de sang pour remplir l’ascenseur du film Shining, pensa-t-il.
Il sourit à la métaphore, avant de glisser la lame entre la porte et le
chambranle. Il sentit une légère résistance à l’endroit où le verrou était enfoncé
dans le loquet. Il ne voulait pas tirer sur la poignée, afin d’éviter de réveiller
la femme qui dormait à l’intérieur. 


Il
sortit ensuite son petit tournevis à tête plate. Il l’introduisit délicatement
dans la serrure et tâtonna à la recherche d’une nervure. Avec le bout de la lame
appuyé contre le verrou, il poussa doucement sur la droite tout en faisant
tourner le tournevis. 


L’impulsion
fut suffisante pour faire tourner la serrure. Une fois que le verrou eut bougé
de quelques millimètres, il utilisa la lame pour le pousser hors du loquet. La
serrure s’ouvrit dans un léger clic. Pas suffisamment bruyant pour attirer l’attention,
pensa-t-il. 


Il
était maintenant à l’intérieur. 


 


***


 


Il
dut s’arrêter quelques minutes avant de continuer. Il resta immobile dans la
cuisine, en inhalant l’air frais dans le noir le plus total. C’était nouveau
pour lui et il voulait s’assurer que ce soit bien fait. Même avec sa confiance
en lui et son cynisme, il était quand même un peu nerveux. La femme connaissait
mieux cette maison que lui. Elle avait donc un avantage sur lui. Sans oublier
le fait qu’il y avait des gens dans les maisons voisines et que le moindre
bruit pourrait mobiliser les forces de police. 


Mais
ces défis étaient également ce qui rendait ça aussi parfait. Il imaginait l’expression
sur le visage des journalistes et de la police demain, quand ils découvriraient
qu’un meurtre avait été commis en banlieue, alors que la ville était sous
couvre-feu. Ils seraient impressionnés par la manière dont il y était parvenu, par
la virtuosité avec laquelle il s’était introduit dans cette maison. Certains
commenceraient à croire que c’était une sorte de fantôme, une espèce d’entité supranaturelle
qui pouvait disparaître à sa guise. 


Il
enfila ses gants, en s’assurant que sa peau ne touche aucune surface. Il ne savait
pas vraiment depuis combien de temps il était resté figé sur place. Ça pouvait
tout aussi bien faire deux minutes que dix. Il avait remarqué que le temps pouvait
s’accélérer, ou parfois ralentir, au moment de commettre un meurtre. Il n’y
avait pas un seul bruit dans la maison, personne n’avait bougé à l’étage. Tout
le monde était profondément endormi. 


Il
utilisa ses cinq sens pour se diriger à travers le salon. Il n’y avait pas une
seule lumière. Il ne pouvait pas voir aussi bien qu’il l’aurait voulu, mais ses
yeux s’habituèrent peu à peu à l’obscurité. Ça ne l’empêcha pas de trébucher
dans un divan et de marcher sur un ours en peluche. Il décida d’avancer plus
lentement et de tâtonner du pied. Il se retrouva bientôt dans le couloir, au pied
des escaliers. 


Ça
allait être la partie la plus compliquée, pensa-t-il. Les escaliers avaient
toujours tendance à craquer et malgré qu’il se soit entraîné à une approche
furtive, il y avait tout de même des paramètres sur lesquels il n’avait pas le
contrôle. Il posa le pied sur la première marche, en gardant le pied aussi près
que possible du mur extérieur. C’était là où il y avait le moins de risque que
ça craque.  


Et il
commença à monter. À mi-chemin, il entendit du bruit dans l’une des chambres.
Il saliva à l’idée que sa victime gisait là, à quelques mètres de lui, sans
savoir que l’homme qui allait la tuer se trouvait à deux pas. Il resta immobile,
en essayant de ne faire qu’un avec l’obscurité. Une fois que le bruit eut disparu,
il recommença à monter. 


Le seuil
de l’étage était recouvert de moquette et donnait sur trois portes. Deux
étaient ouvertes, la troisième était fermée. Il reconnut la salle de bains,
baignée par le clair de lune. La même lumière illuminait la porte fermée, où
était accrochée une princesse de dessin animé. En-dessous, il y avait un panneau
où il était écrit CHLOÉ.  


La
troisième porte était son objectif. Soudain, il eut l’impression que le monde
extérieur se trouvait à des millions d’années lumières. À peine une demi-heure
plus tôt, il était encore dans le cimetière, mais il avait l’impression d’avoir
traversé des océans et des déserts pour arriver jusqu’ici. 


Il
entra dans la chambre principale. Les rideaux étaient légèrement ouverts, laissant
passer le même clair de lune. Il vit la silhouette dans le lit, un bras pendant
hors des couvertures. Il reconnut son odeur, cette combinaison de sueur et de
parfum. Elle était un peu plus petite que dans son souvenir, mais ses cheveux
étaient les mêmes. 


De manière
presque instinctive, il tendit la main vers son couteau. Il se sentait guidé
par une sorte de force omnipotente, la même force qui l’avait maintenu en
sécurité jusqu’à présent. Il s’approcha silencieusement d’elle et leva la lame.
 


Peut-être
qu’il devrait d’abord la réveiller. Et savourer le plaisir de voir la terreur
dans ses yeux. 


Ou peut-être
qu’il valait mieux en finir rapidement. 


Il
avait envie de la réveiller, mais la raison lui disait le contraire. Si elle
criait, ça pourrait alerter les voisins. Peut-être même réveiller sa petite
fille qui se mettrait à pleurer. 


C’était
déjà très bien comme ça. 


Il
prit le couteau à deux mains et l’abattit de toutes ses forces dans le cou de
la femme. 


Il
sentit quelque chose de dur, de rigide, pas comme les autres fois. 


Il n’y
avait pas de sang.


La
femme n’avait même pas bougé. 


Il leva
son couteau et toucha le crâne de la femme. 


Ce
fut à ce moment-là que tout s’effondra autour de lui. Soudain, la lumière au-dessus
de lui s’alluma. Il était à nu, à découvert. Il eut à peine le temps de
comprendre ce qui se passait qu’il entendit une voix assourdissante crier
derrière lui. Il sentit la rage et la colère l’envahir. 


« Reste
où tu es, » cria la voix. Une voix délicate et féminine, mais déterminée. « Si
tu bouges, je te mets une balle dans la tête. Tu as compris ? »


Ce n’était
pas ce qui était sensé arriver. Son histoire ne devait pas se terminer comme ça.
Il leva les bras en l’air et se retourna lentement. 


Elle.
Il l’avait déjà vue avant. 











CHAPITRE
TRENTE


 


 


Ce n’était
pas le moment de trembler. Ella garda son arme fermement pointée sur l’homme. Juste
entre les deux yeux. Elle n’avait qu’une envie, c’était d’appuyer sur la
gâchette et de débarrasser le monde de ce monstre une bonne fois pour toutes.
Mais la mort serait l’ultime recours. Elle devait le mettre derrière les
barreaux. Il fallait que les familles des victimes le voient pourrir en prison.
Et qui était-il, d’ailleurs ? Elle ne pouvait pas voir son visage en
entier, mais ce n’était personne qu’elle connaissait. Aucun des suspects. C’était
quelqu’un qui avait échappé à leur radar. C’était regrettable, mais ce qui
était important aujourd’hui, c’était qu’il partageait le même espace.  


« Lâche
tout de suite ton arme, » lui ordonna Ella. 


« Où
est-elle ? » grogna-t-il. « Il me la faut. »


Sa
voix était bourrue et rocailleuse. Ella y décela une pointe de désespoir. Il se
retrouvait avec une arme pointée entre les deux yeux et tout ce qu’il voulait savoir,
c’était où se trouvait la femme qu’il était venue tuer ?


«
Elle est partie. Elle est en sécurité. Et sa fille aussi. C’est terminé. Lâche
ton arme ou je tire. »


Quelques
minutes plus tôt, Mia était sortie avec Amanda et Chloé Huber par la porte d’entrée.
Elles avaient d’abord pensé qu’Amanda vivrait ailleurs après l’attaque dont elle
avait été la cible. Mais Amanda avait pris la décision de rentrer chez elle. Elle
avait acheté plusieurs armes qu’elle avait dissimulées à plusieurs endroits de
la maison. Dans la salle de bains et dans les chambres. Mia était partie
accompagner Amanda et Chloé jusqu’à un endroit sûr et avait demandé que des
renforts soient envoyés immédiatement. 


Mais
Ella ne voulait pas de renforts. Elle voulait passer un peu de temps seule avec
ce connard. C’était la culmination de tout ce pour quoi elle avait travaillé,
pas seulement au cours des derniers jours, mais toute sa vie. C’était ce qui faisait
que les doutes et les déceptions en valaient la peine, parce que ça faisait cet
effet-là de sauver une vie. Ça faisait cet effet-là de changer le monde en
mieux. Elle sentait cette certitude couler dans ses veines, et c’était cette
sensation-là qu’elle recherchait tant. Tout son corps était envahi d’une
émotion qu’aucune autre expérience ne pourrait jamais lui donner. C’était un
moment qu’elle se rappellerait le reste de sa vie. 


« Partie ?
Non, elle ne peut pas être partie, » dit-il, d’une voix rageuse. Il avait
crié en se tordant sur place. Et chacun de ses mouvements faisait qu’Ella
appuyait un peu plus sur la gâchette. 


« Elle
est en sécurité. Tu ne la reverras plus jamais, monsieur… ? Quel est ton
nom, d’ailleurs ? Ou devrais-je t’appeler le Gémeaux ? »


L’homme
ignora la question. Il se retourna d’un mouvement rapide et regarda la poupée qui
se trouvait dans le lit. Ella avait choisi la plus grande qu’elle avait trouvée
dans la chambre de Chloé. 


« Tu
l’as remplacée par une poupée ? » hurla l’homme, d’une voix de plus
en plus frustrée. « Tu pensais vraiment pouvoir me berner ? »


« Oui.
Puis je t’ai attendu dans un coin de la pièce. Une forme de diversion. Je sais
que tu t’y connais là-dedans, non ? Maintenant, je vais te le demander pour
la dernière fois. Si tu ne lâches pas ton arme tout de suite, je te mets une
balle entre les deux yeux. »


Ella
vit ses mains trembler. Il commençait à comprendre ce qui se passait. Il la regarda
de haut en bas, comme si elle était un objet exposé dans un musée. 


« Je
t’ai déjà vue quelque part. Je t’ai vue aujourd’hui. Cet après-midi. »


Elle
sentit l’air lui manquer. Où pouvait-il l’avoir vue ? Est-ce qu’il
essayait de la manipuler ? Elle n’en croyait pas un mot. « Quoi ?
Où ? » demanda-t-elle. 


« Devant
une cafétéria sur le boulevard. Tu étais avec une femme aux cheveux roux. Je t’ai
regardée et j’ai pensé au plaisir que j’aurais de t’égorger. »


Ella
sentit son estomac se serrer. Oui, c’était bien elle. Elle était passée juste à
côté de ce salopard. Cette ordure qui l’avait rendue tant de fois malheureuse au
cours des deux derniers jours s’était retrouvé juste à côté d’elle. Elle n’était
plus qu’à deux doigt d’appuyer sur la gâchette. Tant pis pour la prison à vie,
cette ordure méritait de mourir pour tout ce qu’il avait fait.  


« Ça
n’arrivera pas. Parce que tu vas lâcher ce couteau et tu vas te retourner pour
que je te menotte. C’est compris ? »


« Non. »


Un tel
mépris et une telle défiance. Ce n’était pas une réponse que beaucoup de gens donneraient
avec une arme pointée sur eux. 


« Non ? »


« Je
refuse de partir comme ça. Ce n’est pas comme ça que ça se termine. On ne peut
pas m’arrêter. Je suis un fantôme dans la nuit. Je suis le fantôme de la mort.
Insaisissable, impalpable. Tu penses vraiment qu’un minuscule bout de femme
comme toi va pouvoir m’arrêter ? Ça fait trois jours que je fais tourner
la police en rond. J’imagine que tu fais partie des forces de l’ordre ? »


« Je
suis un agent du FBI. Et tout un groupe d’intervention est en route à l’instant
où je te parle. Il est impossible que tu sortes d’ici. Tu n’es pas le tueur du
Zodiaque, tu es un imposteur. »


« Non,
je ne suis pas le tueur du Zodiaque. Je suis meilleur que lui. Il n’aurait
jamais été capable de faire ce que j’ai fait. »


Ella
se mit à rire. Elle était partagée. D’un côté, elle avait envie de parler à ce
type, mais de l’autre, elle voulait aussi le voir menotté. Est-ce que quelque
chose l’empêchait vraiment de faire les deux ?


« Le
Zodiaque n’a jamais été arrêté. Ça fait maintenant plus de cinquante ans qu’il
a disparu dans la nature. Mais le pauvre Gémeaux se fait avoir après quelques
jours. Ça doit faire mal. »


« Non ! »
hurla-t-il. Il se retourna et donna un coup de pied au lit. Il plongea son
couteau dans le matelas. Ella sentit la nervosité l’envahir des pieds à la
tête. Ses mains tremblaient. Elle savait qu’elle allait devoir tirer sur ce
type. Il ne pouvait visiblement pas être raisonné. 


« J’allais
faire mieux que lui. » Il retira son couteau du matelas. « Le
Zodiaque a tué trente-sept personnes. J’allais en tuer trente-huit un peu
partout dans le pays. J’allais bouger de ville en ville jusqu’à atteindre ce
nombre, avant de me retirer dans l’ombre. Et toi, tu as tout gâché. »


Ella
était déconcertée. Est-ce qu’il pensait vraiment ça ? « Trente-sept ?
Le Zodiaque a tué cinq personnes, et toi aussi. Vous êtes à égalité. Mais la
différence, c’est que toi, tu t’es fait prendre. »


Ces
mots mirent le Gémeaux dans une rage folle. Ella essaya de garder le canon de
son arme pointé sur son torse, mais il bougeait de manière trop erratique. C’est
inutile, se dit-elle. Il faut que tu tires. 


Il
fit une longue enjambée pour se ruer sur elle. La lame de son couteau scintillait
en se rapprochant et Ella n’eut pas d’autre choix que d’appuyer sur la détente.
Un bruit assourdissant sortit de son Glock et le recul lui envoya de vives
secousses à travers les épaules. Mais une fois la détonation passée, Ella
réalisa que l’homme était toujours debout.  


Derrière
lui, il y avait un impact de balle dans le mur. 


Elle
sentit le corps de son assaillant s’écraser sur elle. Ils heurtèrent une armoire
et roulèrent au sol. Ella essaya désespérément de se mettre en position de tir,
mais il était trop costaud pour elle. Il la maintint au sol et serra le poignet
qui tenait l’arme. De son autre main, il leva la lame de son couteau. 


L’obscurité
se fit alors devant ses yeux. Tout ce qu’elle entendit ensuite, ce fut son sang
couler sur le plancher. 
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Elle
avait perdu connaissance pendant quelques secondes, mais elle avait eu l’impression
que ça avait duré une éternité. Elle était paralysée par la douleur et son champ
de vision était brouillé. Et dans cette semi-obscurité, elle vit des choses qui
n’existaient que dans sa tête. 


Des
corps mutilés, des parents en larmes, son père décédé, de jeunes amoureux pris dans
un bain de sang, Tobias Campbell assis dans sa cellule avec un sourire narquois
aux lèvres. 


Elle
rouvrit les yeux et balaya ce flot d’images pour les remplacer par ce qu’elle
avait devant elle. Elle vit l’homme qui l’avait plaquée au sol et qui l’avait
poignardée à l’épaule. Il avait à nouveau relevé son couteau et la promesse
imminente de la mort fut suffisante pour la ramener à la vie, dans une dernière
tentative de survie. Elle lui donna un coup de genou dans la colonne
vertébrale, puis entoura son torse de ses deux jambes et serra de toutes ses
forces. Ça lui laissa le temps de lui attraper le poignet, pour garder le
couteau à distance. 


Il avait
beaucoup de force, mais pas suffisamment pour qu’elle ne parvienne pas à lui
résister. Ella lui enfonça un genou dans les côtes et utilisa cet élan pour l’envoyer
voler loin d’elle. Elle se remit debout et sentit alors l’ampleur de la
blessure qu’il lui avait infligée. Du sang coulait de son épaule et tout le
long de son bras. Une sensation visqueuse et désagréable. Elle ne pouvait pas
voir la blessure à travers ses vêtements, mais elle savait qu’elle perdait
beaucoup de sang. Ella se tint aux armoires pour rester debout et réalisa à ce
moment-là que son arme lui avait échappé des mains. 


Elle
se baissa pour la ramasser, mais le Gémeaux l’atteignit en premier. Il glissa
et envoya l’arme hors de la chambre d’un coup de pied. Ella était maintenant
désarmée. Un sourire malsain se dessina sur les lèvres de l’homme quand il réalisa
qu’il avait l’avantage sur elle, mais il y avait quelque chose dans sa posture
qui indiquait clairement qu’il n’était pas habitué à se battre. 


« Pas
habitué aux combats singuliers, on dirait ? » dit Ella, tout en
prenant une position de combat. Elle était sûre qu’il allait utiliser son couteau
et essayer de la poignarder, alors il lui fallait une solide position de
défense. Ce n’était pas une bonne idée d’attaquer.  


Et ce
fut exactement ce qu’il fit. Sans dire un mot, il commença à faire de grands mouvements
avec son couteau de boucher, mais sans vraiment viser, en espérant sûrement que
quelques entailles au hasard seraient suffisantes pour prendre le dessus. Ella
sauta en arrière et courut de l’autre côté du lit. Elle se baissa et leva le
cadre en métal, et le lança sur son assaillant. Le lit s’écrasa sur lui, l’envoyant
voler dans l’armoire, en faisant tomber des meubles au passage. 


Ella
s’enfuit de la chambre et se mit à chercher son arme dans le couloir. Il y
avait très peu de lumière et tout ce qu’elle trouva, ce furent des jouets. Elle
entendit des bruits de pas derrière elle. En rugissant, le Gémeaux l’attaqua
par derrière et lui enserra le cou de son bras. Il se redressa et
instinctivement, Ella lui agrippa les poignets pour garder le couteau à
distance.  


Elle
y parvint mais la position de son assaillant lui donnait l’avantage sur elle.
Il approcha la lame de son ventre et Ella ne put rien faire d’autre que
regarder. Elle ne pouvait plus respirer. Il lui avait bloqué la trachée et le
manque d’oxygène l’affaiblissait peu à peu. 


« Ces
gosses dans les bois. Ce n’est rien par rapport à ce que je vais te faire, »
murmura-t-il. 


Ce
fut alors qu’Ella aperçut son arme, à quelques centimètres de ses pieds. Elle
bougea le pied pour essayer de l’attraper, mais ses efforts furent en vain. Le Gémeaux
comprit ses intentions et envoya voler l’arme d’un coup de pied dans les escaliers.
 


Elle se
sentait vraiment impuissante maintenant. 


C’était
comme ça qu’elle allait mourir, pensa-t-elle. 


Ses
mains autour des poignets de l’homme n’étaient pas suffisantes. Le couteau se
rapprochait de son ventre et menaçait de le transpercer à tout moment. Elle
pensa à Mia, à Ben et à sa colocataire. Elle pensa à son père et se demanda s’il
serait fier de savoir que sa fille était morte en combattant. 


Dans
combien de temps allaient arriver les renforts ? Mia avait dit qu’il leur
faudrait environ huit minutes. Et ça faisait déjà cinq minutes. 


Est-ce
qu’elle pourrait gagner du temps ? Qu’est-ce qu’elle pourrait dire ou
faire, pour rester en vie encore quelques minutes ?


Il y avait
des choses qu’elle aurait pu dire, mais il lui était impossible de parler.
Alors qu’elle sentait la vie la quitter lentement, elle repensa à l’idée qui
lui était venue au moment où l’homme l’avait agrippée par derrière. Cette idée
pouvait très bien les tuer tous les deux, surtout avec un couteau de boucher
entre eux.  


C’était
une manœuvre désespérée, mais si elle allait de toute façon mourir, autant le faire
en luttant. Ella leva la jambe. En faisant ce mouvement, elle sentit la pointe
du couteau s’enfoncer dans sa chair. Elle ignora la douleur. Elle se dit que ce
n’était qu’une blessure superficielle et elle continua sur sa lancée. Elle
appuya le pied contre le mur du couloir et poussa de toutes ses forces. 


Le
Gémeaux bascula en arrière, en entraînant Ella avec lui. Il tituba. Il fit un pas
en arrière, puis un deuxième.


Elle
sentit qu’il essayait de garder l’équilibre, mais son pied trébucha sur la première
marche. Le manque de visibilité aida, car bien qu’elle se sente tomber en
arrière dans les escaliers, elle ne vit pas le monde tourner autour d’elle dans
sa chute. Ella pensa soudain à la première fois où elle avait été sur une
montagne russe, quand elle était enfant. Elle avait toujours fermé les yeux
avant les grandes boucles. 


Elle
sentit son crâne heurter le mur à trois reprises, puis ses pieds traîner contre
la paroi. Mais elle avait l’impression que le torse du Gémeaux avait amorti les
chocs. Vu qu’elle ne pouvait pas contrôler la chute, elle priait juste pour que
la force de gravité soit en sa faveur et que le couteau du Gémeaux ne finisse
pas planté au mauvais endroit. 


Puis
soudain, tout s’arrêta. Elle sentit l’oxygène entrer à nouveau dans ses poumons
et elle prit plusieurs inspirations rapides. Elle se releva. Elle avait la tête
qui tournait et des douleurs dans tout le corps, mais elle était vivante.  


Mais
par contre, le Gémeaux avait disparu. 


Elle
avait senti son torse contre le sien au moment où ils étaient arrivés en bas
des escaliers. Il n’avait pas pu aller bien loin. Comment avait-il pu se
relever et disparaître aussi vite ?


Ella se
mit à chercher son arme. Il l’avait envoyé voler en bas des escaliers, donc
elle devait se trouver quelque part. Mais elle ne la voyait nulle part et
chaque seconde qu’elle passait à la chercher, c’était une seconde de plus que
cet homme avait pour s’enfuir. 


Elle
vérifia la porte d’entrée. Elle était toujours fermée à clé. Il n’avait pas pu
sortir par là. Ce qui voulait dire qu’il se trouvait toujours dans la maison. Elle
n’avait pas entendu de porte s’ouvrir ni se fermer, mais la disposition du
rez-de-chaussée lui était inconnue. Elle était rentrée par la porte principale
et elle était montée directement à l’étage. 


Ella entra
prudemment dans le salon. Elle se figea sur place et écouta si elle entendait quelque
chose, mais tout ce qu’elle entendit, c’était le bruit de ses battements de cœur.
Du sang coulait de son épaule. C’était pire maintenant, après le plongeon du
haut des escaliers. Elle fit abstraction de la douleur. Ce n’était pas le moment
de mourir. 


Ella
scruta rapidement le salon et la cuisine adjacente, mais elle ne vit rien, ni
personne. Elle sortit son téléphone de sa poche et alluma la torche. Le faisceau
lumineux éclaira la pièce et quelque chose surgit soudain de l’obscurité. Derrière
le divan contre le mur du fond, elle vit la silhouette de l’homme se redresser.



À cet
instant précis, Ella se sentit plus impuissante qu’elle ne l’avait jamais été
dans sa vie. Le Gémeaux tenait son arme en main. Il y avait cinq balles dans ce
chargeur. 


« Plus
moyen de s’échapper, maintenant, » dit-il. « Continue à m’éclairer.
Si tu bouges, je te tue. »


À sa
gauche, se trouvaient les escaliers. À sa droite, une porte fermée. Elle pouvait
essayer de prendre la fuite, mais même avec un tireur inexpérimenté, ses
chances de survie étaient faibles. 


Les
renforts ne devraient pas être loin. Ils devraient arriver d’un moment à l’autre,
maintenant. Et qu’est-ce qui allait se passer quand ils allaient faire
irruption par cette porte ? Le Gémeaux tirerait sur elle et l’abattrait. 


Est-ce
qu’il y avait un moyen de s’en sortir vivante ? Ella se mit à parler, en
espérant trouver une solution. 


« Une
arme ? Pourquoi utiliser une arme, maintenant ? »
demanda-t-elle. 


« Je
m’en fous. Tu ne comptes pas comme l’une de mes victimes. »


« Non.
Tout le monde le saura. C’est comme ça qu’on se souviendra de toi. Que tu as
essayé de t’en sortir en tirant dans le tas. C’est vraiment ce que tu veux ? »


« La
ferme, » hurla-t-il. Il s’éloigna du divan et bloqua la porte du salon. Il
n’y avait plus d’issue. « C’est mon histoire et je la raconterai comme je
voudrai. »


« Pourquoi
avoir fait tout ça ? » demanda Ella. « Pourquoi avoir tué toutes
ces personnes innocentes ? »


« Parce
que j’ai toujours été meilleur que les autres, » dit-il avec aplomb. 


« En
quoi ? »


Le Gémeaux
fit quelques pas dans sa direction. Pendant une fraction de seconde, elle crut
qu’il allait tirer. 


« Je
suis plus intelligent. Plus doué. Plus assidu. Mais la société a voulu me
maintenir au bas de l’échelle. J’en ai eu assez. C’est à ce moment-là que j’ai
décidé de faire les choses à ma façon. »


Venant
de la pièce à sa droite, Ella sentit une odeur de produits chimiques. D’eau de
javel. 


Qu’est-ce
qu’Amanda lui avait dit tout à l’heure ?


Elle
eut soudain une idée. Ça allait peut-être sceller son sort, mais il valait
mieux ça, que mourir sans se battre. Tout ce dont elle avait besoin, c’était d’un
instant de distraction.


« Qu’est-ce
que tu as pensé du Lac des Morts ? » demanda-t-elle. « Tu
l’as vu, n’est-ce pas ? »


Le Gémeaux
eut l’air surpris, même un peu impressionné. « Tu l’avais compris ? »
demanda-t-il. Et pendant une fraction de seconde, il baissa légèrement son
arme.


Ella
sauta sur l’occasion.  


Elle
mit son téléphone en poche pour replonger la pièce dans l’obscurité et se rua vers
la porte à sa droite. Au moment où elle posa la main sur la poignée, deux
balles passèrent derrière elle dans un bruit assourdissant. 


Mais
elle parvint à y entrer. C’était une petite toilette et la pièce était à peine
plus grande qu’une armoire. Elle chercha frénétiquement l’interrupteur et
trouva un cordon pendant du plafond. Elle alluma. À l’extérieur, elle entendit
le bruit des pas du Gémeaux se rapprocher. Elle s’assit sur la toilette et
appuya les pieds contre la porte. Le Gémeaux essaya de l’ouvrir, puis commença
à frapper contre la porte de tout son poids. L’impact envoya des ondes de choc
à travers les jambes d’Ella, lui faisant souffrir le martyre. 


« Je
l’ai fermée à clé, espèce d’idiot, » cria Ella. 


Il
arrêta de frapper contre la porte, laissant à Ella quelques secondes de
liberté. Elle savait déjà ce qui allait se passer. Il allait sûrement tirer à
travers la porte. 


Elle tâta
le sol de la main, à la recherche de l’une des armes d’Amanda. 


Mais
il n’y avait rien. 


Merde,
où est-ce qu’elle peut bien être ?


« OK, »
dit-il. « J’aurais préféré voir l’expression de ton visage au moment où tu
allais mourir, mais ça me va comme ça aussi. »


Ella
savait qu’il lui restait à peine cinq secondes avant que les balles se mettent
à siffler. Elle se leva et examina chaque centimètre carré de la pièce. Pour
finir, elle leva le couvercle de la citerne du WC. 


Un
sachet hermétique. 


Avec
des mains tremblantes, elle plongea la main dans la citerne et en sortit le
contenu. Elle le soupesa. 


Il
était chargé. 


Elle
entendit alors un léger bruit. Elle ne pouvait pas voir de l’autre côté, mais
elle était certaine que le Gémeaux avait pointé le canon de son arme juste
contre la porte. 


Elle
n’avait pas le temps de réfléchir, ni de viser. Elle pointa le Springfield XD d’Amanda
contre la porte et appuya sur la détente.


Et elle
tira à nouveau. 


Elle
tira quatre fois, jusqu’à ce que le chargeur soit vide. 


De la
fumée envahit la minuscule pièce. Elle avait l’impression que ses tympans étaient
sur le point d’exploser. Son poignet lui faisait mal, suite au recul des
détonations. Elle était maintenant assise par terre. Elle tendit l’oreille, en s’attendant
à entendre un bruit qui lui indiquerait que son plan n’avait pas marché. 


Ça
lui sembla une éternité. Elle avait un bourdonnement constant dans les
oreilles, comme une ligne de téléphone qui sonnerait occupée. Elle n’en était pas
tout à fait sûre, mais elle eut l’impression d’entendre craquer le plancher. Ce
qui voulait dire qu’elle n’était pas seule dans la maison. 


Ça
avait été sa dernière tentative. Elle n’avait plus aucun recours. Si le Gémeaux
avait évité les tirs, c’était la fin pour elle.


Puis
elle vit quelque chose. 


Entre
la douleur et la peur, elle eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre.



À l’endroit
où l’une des balles avait traversé la porte, elle vit un œil apparaître. 


Ella
se prit la tête entre les mains et fit de son mieux pour cacher ses larmes. 


« Agent
Dark, tout va bien ? »


Une
vague de soulagement balaya l’horreur qu’elle venait de vivre. Pour la première
fois depuis très longtemps, elle respira normalement. 


C’était
fini. 
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Ella
était assise sur le trottoir de l’avenue Ravenscourt. Elle avait vraiment mal
maintenant, en tout cas physiquement. Du sang continuait de couler de son épaule
et elle en avait un peu partout sur le visage et dans le cou. Elle avait encore
l’impression d’entendre une alarme bourdonner dans ses oreilles, suite aux
coups de feu. Un infirmier examina ses plaies, lui fit un bandage à l’épaule et
lui donna des anti-douleurs. 


Tous
les habitants de la rue étaient sortis de chez eux pour voir ce qui se passait.
Quelques policiers en uniforme essayèrent de les maintenir à distance, mais ils
parvenaient tout de même à prendre des photos avec leur téléphone. 


Elle
entendait du remue-ménage à l’intérieur de la maison. Des policiers allaient et
venaient, mais elle n’avait pas encore vu passer le corps du Gémeaux. Elle
voulait voir son visage, l’imaginer sur les scènes de crime, voir les blessures
qu’elle lui avait infligées. Mais en même temps, elle ne voulait rien de tout
ça. Maintenant que tout était terminé, elle commençait à avoir les idées plus claires.
La montée d’adrénaline était retombée et elle voyait maintenant les choses autrement.
Elle se rendit compte qu’elle avait vraiment fait tout son possible pour retrouver
ce type et qu’elle n’avait jamais été très loin d’y parvenir.


« Du
très bon boulot, » dit une voix. L’agent Ripley apparut et s’assit à côté
d’elle. « Tu peux me raconter ce qui s’est passé ? »


Ella
fit bouger son épaule et sentit le sang couler sous les bandages. Elle essaya
de se remémorer les événements, sans vraiment savoir par où commencer. À partir
du moment où elle s’était jetée sur le Gémeaux dans la chambre, tous les
événements qui avaient suivi étaient devenus flous. 


« Je
l’ai jeté en bas des escaliers, » dit Ella. C’était la première chose qui
lui venait à l’esprit et le seul moment de leur lutte dont elle se souvenait en
détails. 


« Ah
oui, ça, j’ai vu, » dit Mia. « Il y a du sang sur toutes les marches.



« C’est
sûrement le mien. »


Mia
sortit son Glock 19 de sa poche. Le même Glock 19 qu’elle avait prêté à Ella
avant de partir. « J’imagine que ça ne t’a pas beaucoup aidé, alors ? »


Ella
eut un petit rire. « Non. Il a réussi à me l’arracher des mains. C’était
vraiment stupide de ma part. »


« Ne
t’inquiète pas. Ça m’est arrivé des centaines de fois. Il suffit juste un
moment de faiblesse. »


Ella
soupira. « Heureusement, j’en ai trouvé une autre. Dans les toilettes. »


« Ah
bon ? »


« Amanda
avait dit qu’elle avait caché des armes un peu partout dans la maison et qu’il
y en avait dans la salle de bains et les toilettes. Le Gémeaux m’avait acculée
dans un coin mais j’ai réussi à m’enfuir dans les toilettes du rez-de-chaussée.
J’y ai trouvé un Springfield. Si ce n’était pas pour Amanda, je serais
probablement morte. »


Mia
secoua la tête. « Non, tu t’es adaptée à la situation. Tu as réagi instantanément.
C’est la marque d’un bon agent. Tu peux marcher la tête haute et être fière de
toi. »


Ella
accepta le compliment à contrecœur. Car au fond d’elle, elle voyait les choses
différemment. Contrairement aux victimes du Gémeaux, Ella s’était juste retrouvée
au bon endroit au bon moment. D’autres l’avaient aidée à en arriver là. Elle avait
seulement été le moyen d’en terminer. Tobias lui avait dit comment retrouver ce
type. Et c’était grâce à Amanda qu’elle s’était retrouvée avec une arme en
mains. Si elle avait été seule, elle serait encore occupée à traquer ce fantôme.
  


« Il
est mort ? » demanda-t-elle. C’était une question qui l’obsédait depuis
que les renforts étaient arrivés. Depuis le moment où elle avait vu cet œil à
travers la porte, qu’elle avait pris pour l’œil du Gémeaux. Mais en fait, c’était
celui de l’un des policiers arrivés en renforts. 


« Je
ne sais pas, » dit Mia. « Il respirait encore quand on est arrivés.
Tu l’as touché à la poitrine, mais pas au niveau du cœur. Mais il saignait beaucoup. »


Ella
n’était pas sûre de savoir si elle préférait qu’il soit mort ou vivant. Tant qu’il
ne pouvait plus tuer d’autres victimes innocentes, c’était tout ce qui
comptait. « J’ai vidé mon chargeur, » dit Ella. « J’ai appuyé
sur la détente jusqu’à ce qu’il ne reste plus aucune balle. Je ne savais même
pas si je l’avais touché. Je me rappelle juste avoir pensé que c’était ma
dernière chance de survie. »


Mia
lui tapota légèrement l’épaule. « N’y pense pas trop. Ne te demande pas ce
qui aurait pu arriver, » dit Mia. « Sans toi, ce type serait toujours
dans la nature à l’heure qu’il est. Tu as arrêté un assassin. Très peu de gens
dans le monde peuvent dire la même chose. Arrête de tout analyser et savoure juste
ce moment. »


Ella
hocha la tête. « Merci. »


Soudain,
toute la rue devint silencieuse. Tous les yeux, y compris ceux des policiers,
se tournèrent vers la porte d’entrée du numéro 4 de l’avenue Ravenscourt. 


L’officier
Denton sortait de la maison. Mais il n’était pas seul. Le suspect, le Gémeaux,
l’accompagnait, menotté. Ses poignets étaient attachés et ses pieds enchaînés. Il
avançait d’un pas lent, soutenu par deux officiers de chaque côté. Sans eux, on
aurait dit qu’il se serait effondré par terre. On lui avait enlevé son sweat et
sa veste, et les blessures par balles étaient visibles sur sa poitrine. Il
avait l’air bien moins menaçant maintenant. 


« Le
voilà. Il ne ressemble pas à grand-chose, hein ? » dit Mia. 


Ce n’était
pas la première fois qu’Ella le regardait, mais c’était la première fois qu’elle
le voyait vraiment. Il ne devait pas avoir plus de trente-cinq ans. Il avait
des cheveux foncés collés au front par la sueur et le sang. De grands yeux
noirs. Une barbe qui aurait bien besoin d’être taillée. Il était trapu mais
costaud et musclé, avec de larges épaules. Il devait sûrement faire un travail
manuel. Même affaissé comme il l’était maintenant, on voyait bien qu’il avait
la capacité de se défendre. Ella s’en était rendue compte à ses dépens. 


Elle
resta silencieuse et regarda Denton escorter le Gémeaux jusqu’à une voiture de
patrouille, en évitant soigneusement de passer près d’Ella. 


« Attendez, »
cria-t-elle. Elle se leva et s’approcha d’eux. Elle avait une question à lui
poser. Depuis le début de l’enquête, Ella était tellement focalisée sur l’obsession
du Gémeaux pour le Zodiaque, qu’elle n’avait jamais pensé qu’il pourrait y
avoir une rivalité. Elle avait toujours pensé qu’il voulait faire aussi
bien que lui, pas mieux. 


« Agent
Dark, vous n’avez plus besoin d’être ici, » dit Denton. « Rentrez
chez vous et prenez du repos. C’est terminé. »


« Non.
Il y a quelque chose qu’il faut que je sache. »


Le Gémeaux
garda la tête baissée. Il ne voulait pas de ce genre d’attention, pas de cette
façon. Il plissa les yeux. « Je ne te dirai rien. Tu ne me connais pas. Tu
as juste eu de la chance. »


« J’ai
peut-être eu de la chance, mais il y a quelque chose dont je me suis rendu
compte, » dit Ella. « Amanda Huber. Tu l’as intentionnellement
laissée s’échapper de ta voiture, n’est-ce pas ? »


Il y
avait quelque chose dans l’expression de son visage qui lui disait qu’elle
avait raison, même s’il ne fit aucun geste pour le confirmer. 


« Tu
as orchestré un scénario où tu pouvais prouver que tu étais meilleur que le
Zodiaque. Faire quelque chose qu’il n’avait jamais fait. Tu n’avais aucune
intention d’assassiner Amanda la nuit où tu l’as enlevée, n’est-ce pas ? »


Le
Gémeaux regarda l’impact de balle sur sa poitrine. Il toussa et cracha du sang
aux pieds d’Ella. « Non. »


Elle laissa
s’écouler un moment. Peut-être que finalement, elle pouvait comprendre l’esprit
criminel aussi bien que les criminels eux-mêmes. Mais elle avait quand même des
doutes. Elle avait besoin de la confirmation du Gémeaux pour en être sûre. 


« Emmenez-le, »
dit-elle, avant de retourner près de Mia. Ella jeta un dernier coup d’œil à la
maison où tout s’était déroulé. De l’extérieur, elle n’avait rien de spécial.
Mais l’intérieur avait été mis en pièces. 


« Bonne
déduction, Dark. Je n’y avais pas du tout pensé. C’est ce qu’il t’a dit ? »


« Il
a dit qu’il allait faire mieux que le Zodiaque. C’est là que je me suis rendu
compte qu’on était passées à côté de quelque chose. Pendant tout ce temps, on pensait
qu’il ne faisait qu’imiter le Zodiaque. Peut-être parce que c’était exactement
ce qu’avait fait l’Imitateur en Louisiane. Il voulait juste faire aussi bien
que ses héros, mais le Gémeaux voulait faire plus. »


Ella bougea
l’épaule pour faire passer un peu la douleur. Même sans la montée d’adrénaline,
ça ne faisait pas aussi mal qu’elle aurait pensé. Le fait d’avoir arrêté cet
assassin lui faisait trop du bien. Est-ce qu’elle aurait dû attendre Mia avant
de se jeter sur lui ? Elle aurait pu, mais elle était contente de ne pas l’avoir
fait. Elle n’avait pas besoin que Mia lui tienne la main, et elle ne le voulait
pas non plus. 


Mia
la prit dans ses bras. « C’était vraiment du bon boulot. Tu as clôturé
cette enquête, mais maintenant il faut que tu fasses un break. Rentre chez toi
et va voir ton petit ami. »


« Ce
n’est pas mon petit ami, » dit Ella. 


« Comme
tu voudras. Viens, Amanda nous attend au commissariat. Il faut qu’on lui
présente des excuses. Enfin… surtout toi. »


« Moi ? »


« Oui,
ce n’est pas moi qui ai démoli sa maison. »











CHAPITRE
TRENTE-TROIS


 


 


Il
était un peu après minuit. Ella et Mia étaient assises au commissariat de San
Diego, en compagnie d’Amanda. Chloé s’était endormie dans sa poussette, en serrant
dans ses bras une abeille en peluche.


« Comment
vous sentez-vous ? » demanda Ella à Amanda. Elle avait les yeux
rougis et gonflés, mais Ella vit qu’elle était visiblement soulagée. Un sourire
se dessina sur ses lèvres. 


« Mieux
que vous, » dit Amanda. « Je suis vraiment soulagée qu’il soit
derrière les barreaux. Qu’est-ce qui va lui arriver, maintenant ? »


« Rien
que sur base des événements de ce soir, la prison à vie, » dit Mia. « Mais
une fois qu’ils auront confirmé qu’il est l’auteur de cinq meurtres, et je ne
crois pas que ce sera trop difficile vu les preuves dont nous disposons, il
sera sûrement condamné à mort. Après tout, on est en Californie. Les juges du
coin ne plaisantent pas avec ça. »


« Tant
qu’il ne peut plus me faire de mal, à moi ou à ma petite fille. »


« Aucune
chance que ça arrive, » dit Ella. « Sinon, concernant votre maison…
je suis désolée. »


« Pourquoi ? »
demanda Amanda, sans la moindre préoccupation dans la voix. 


« Elle
est dans un sale état. J’ai cassé des armoires, détruit vos escaliers, sans
oublier les impacts de balles dans les murs. »


Amanda
se contenta de rire. « On dirait que vous vous êtes bien amusée. Ne vous
tracassez pas. Je voulais de toute façon refaire la décoration. »


« Vous
n’aurez pas besoin de vous en occuper, » dit Mia. « Votre maison sera
comme neuve d’ici quelques jours. Tous frais payés. Choisissez la décoration
que vous voulez. »


« Merci
beaucoup. Il y a au moins quelque chose de positif qui ressort de tout ça. »


« Pas
de soucis, » dit Mia. « Maintenant, je vous en prie, prenez une
chambre d’hôtel et restez-y jusqu’à ce que les réparations soient terminée. Est-ce
que Chloé pourra s’endormir facilement dans un hôtel ? Vous voulez qu’on vous
trouve un berceau ? »


« Oh,
ne vous inquiétez pas pour mon petit monstre. Elle dort n’importe où. »


« Tant
mieux, » dit Mia. 


Amanda
se leva de sa chaise et se dirigea vers la porte avec la poussette. Elle l’ouvrit.
« Merci, agents. Si vous n’étiez pas venues ce soir, je serais morte à l’heure
qu’il est. Et dieu seul sait ce qui serait arrivé à ma petite fille. »


« Non,
merci à vous d’avoir caché cette arme dans les toilettes, » dit Ella. « Si
vous ne l’aviez pas fait, je ne serais plus là. »


Amanda
sourit, ouvrit la porte un peu plus grand et sortit avec la poussette.


« Et
il n’aurait pas fait de mal à Chloé, » dit Ella. « Il me l’a
dit. »


Amanda resta un
moment immobile. Elle ne savait visiblement pas quoi dire. Et qu’est-ce
qu’elle pouvait bien répondre ? Il n’y avait pas de réponse appropriée à ça.



« Prenez
soin de vous, agents. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à
me contacter. »


Les
agents hochèrent la tête et regardèrent Amanda s’en aller. Elle disparut à
travers le commissariat, en route vers une meilleure vie. 


« Ce
n’était pas vrai, n’est-ce pas ? » dit Mia. 


Ella
décida d’être honnête. « Non. Ce n’était pas vrai. Je ne sais pas du tout
quelles étaient ses intentions avec Chloé. » Elle s’attendait à ce que Mia
lui fasse une leçon de morale, mais ce ne fut pas le cas. 


« Tu
lui as dit ça parce que tu ne voulais pas qu’elle s’inquiète le reste de sa vie.
Je comprends tout à fait et tu as bien fait. »


« Exactement.
Comme tu l’as dit, constamment s’interroger sur ce qui pourrait arriver, ça
peut rendre dingue. J’ai tendance à le faire et je ne souhaite ça à personne. »


Mia
rassembla ses affaires et rangea son ordinateur dans son sac. « Franchement,
c’était vraiment du bon boulot, Junior. Bien que je devrais sûrement arrêter de
t’appeler comme ça. Si tu n’avais pas compris qu’il considérait ses victimes
comme des possessions, on n’y serait jamais arrivées. »


Ella
rassembla ses propres affaires. Elle referma soigneusement le dossier de l’enquête
et le glissa dans son sac à dos. « Oui, je suppose. »


« Non,
tu peux en être sûre. Définitivement. C’est quelque chose que tu as su voir. Tu
es parvenue à comprendre son mode de fonctionnement et c’est exactement ça, l’essence
de notre boulot. Ce matin, tu doutais d’en être capable. Et quinze heures plus
tard, tu y es arrivée. C’est plutôt remarquable. »


Ella n’avait
pas l’impression de mériter ce compliment. Ça ne venait pas d’elle, ça venait
de Tobias Campbell. C’était la personne que Mia méprisait le plus et Ella ne lui
avait toujours pas parlé de la conversation qu’elle avait eue avec lui.  


Est-ce
que c’était le bon moment pour lui dire ? Si non, quand est-ce qu’elle le
ferait ? Mia n’avait jamais été aussi réceptive qu’aujourd’hui. Il fallait
qu’elle lui en parle.   


« Ripley,
j’ai fait quelque chose que tu ne vas pas apprécier. »


« Ah
bon ? » dit Mia, en continuant de ranger ses affaires dans son sac. « Là,
je t’avoue que ça m’importe peu. Cette enquête est terminée et on peut enfin se
casser d’ici. »


« Je
suis sérieuse. Je me suis arrangée pour rencontrer quelqu’un. »


Mia
fronça les sourcils. Ella avait maintenant toute son attention. « Qui ? »


Rien
que l’expression sur son visage était suffisante pour rendre Ella nerveuse. Il
était clair que Mia avait deviné de qui elle voulait parler. 


Non.
Elle ne pouvait pas lui dire. Jamais. Ça allait devoir rester un secret pour le
reste du temps qu’elles passeraient ensemble, se dit Ella. Et pendant une
fraction de seconde, elle crut naïvement que ce serait possible. Elle s’en
voulut d’être aussi optimiste. 


« Cette
femme. Celle qui a écrit ces lettres à mon père. Je vais la rencontrer en
personne. »


« Ah
bon ? Et pourquoi est-ce que ça me dérangerait ? » demanda Mia. « C’est
super ! »


Ella
essaya de rattraper le coup. « Vraiment ? Je pensais que tu m’avais dit
que c’était une mauvaise idée. Peut-être que je ne me rappelle pas bien.
Désolée, je pense que je dois être fatiguée. J’ai l’impression d’avoir fait la guerre. »


« Et
c’est ce que tu as fait. Comment vont tes tympans ? »


« Mal.
Le bourdonnement est toujours là. Est-ce que mon ouïe est fichue à jamais ? »


Mia
se mit à rire et prit son sac à l’épaule. « Non, mais ça durera quelques
jours. Tu devrais aller voir l’un des médecins du FBI quand on sera rentrées. C’est
douloureux mais ça finit par s’en aller. Mais je te conseille de ne plus tirer avec
une arme à feu sans une protection auditive appropriée. »


« Je
m’en rappellerai. On est sur le départ ? »


« Oui.
On a un vol à une heure du matin pour Washington. On va dire aurevoir et on se
casse. »


Il était
temps de rentrer à la maison. Bien qu’elle n’ait plus le poids de l’enquête sur
la conscience, Ella savait qu’il y avait encore toute une série de choses qui
lui pesaient. Quand elle serait rentrée à Washington, il fallait qu’elle s’en
occupe. 


Et peu
importe la difficulté. 











CHAPITRE
TRENTE-QUATRE


 


 


Ella
se réveilla chez elle à dix-neuf heures le lendemain soir. Après avoir atterri
aux premières heures du jour, elle était d’abord allée à l’hôpital pour un
contrôle. Son état était stable. Ses globules rouges s’étaient reproduit
rapidement et les bandages éviteraient que les plaies s’infectent. Elle avait
eu de la chance, lui avaient-ils dit. S’il l’avait poignardée quelques
centimètres plus à gauche, les choses se seraient terminées différemment. 


Elle
était rentrée chez elle vers quatorze heures. Elle s’était effondrée sur son
lit et s’était tout de suite endormie, vu la fatigue accumulée ces derniers
jours. Elle pensait pouvoir tout oublier. Mais quand elle s’était réveillée,
tout lui était revenu en mémoire. Les cadavres, le Gémeaux, Tobias Campbell,
ses mensonges à Mia. Et la douleur physique était toujours bien là. 


D’après
un message qu’elle avait reçu de Mia, le vrai nom du Gémeaux, c’était Ramsey
Coolidge. Il travaillait comme concierge dans une école publique et c’était
tout ce qu’ils avaient pu trouver à son sujet. Il n’avait pas de casier judiciaire,
aucun antécédent, aucune mention d’agression sexuelle dans son passé. C’était une
personne ordinaire, un inconnu, qui idolâtrait le Zodiaque, et c’était tout. 


Ella
se leva du lit, en veillant à ne pas mettre trop de pression sur son épaule
blessée. Elle prit son téléphone sur la table de nuit. Elle avait reçu trois
nouveaux messages. Tous les trois de Ben. Elle sentit la panique l’envahir.
Elle avait complètement oublié qu’ils étaient censés se voir ce soir. 


Salut,
tu es rentrée chez toi ?


À
quelle heure est-ce qu’on se voit ce soir ?


Hé,
tu es toujours là ? Ne me dis pas que tu me lâches déjà !


Il
faisait déjà nuit noire et elle avait envie d’un petit-déjeuner en dépit de l’heure
tardive. Elle n’avait pas prévu de dormir aussi longtemps. Son horloge interne
allait être déréglée pendant des jours. 


Mais
ce qui la préoccupait le plus, c’était son manque d’envie de voir Ben. Elle l’aimait
vraiment bien, mais il y avait quelque chose qui manquait. Elle avait pensé que
son envie de le voir changerait quand elle serait rentrée en Virginie, mais
rien n’avait changé. 


C’était
comme s’ils vivaient dans deux mondes différents. C’était un acteur, quelqu’un
qui jouait un rôle pour le divertissement. Mais quand c’était terminé, il
pouvait redevenir lui-même et tout le monde savait que son personnage sur le
ring n’était qu’un rôle. Dans l’univers d’Ella, elle jouait parfois aussi un
rôle, mais elle devait le garder pour elle. Quand elle rentrait du boulot, elle
ne pouvait pas être quelqu’un d’autre. Les événements qui s’étaient déroulés
dans sa vie professionnelle débordaient sur sa vie privée. Et il était impossible
qu’il en soit autrement, même en prenant de la distance. Elle ne s’attendait
pas vraiment à ce que Ben puisse comprendre ça. 


Elle
vit les lettres de son père à côté de son lit. Les lettres que lui avait
envoyées une mystérieuse femme il y a plus de vingt ans. Maintenant qu’elle
avait son nom et son adresse, Ella n'avait qu’une envie : aller lui rendre
visite. Elle avait plus envie de ça que de voir Ben. 


Elle
commença à taper une réponse, mais elle n’était pas sûre de savoir comment lui
dire. Elle n’avait jamais fait ça en plus de vingt-neuf ans d’existence. 


Ben,
je suis désolée. Ce n’est pas possible pour ce soir. Et je pense qu’on devrait
laisser un peu les choses se tasser entre nous. J’aurais préféré te le dire en
face mais je n’avais pas envie de te faire perdre ton temps. Je suis souvent en
voyages pour le boulot et je ne pense pas que ça pourrait marcher entre nous. J’espère
que tu comprends. Tu es un type super et tu mérites quelqu’un qui te rendra
heureux. 


À
contrecœur, elle appuya sur le bouton Envoyer.   


Ella
s’effondra à nouveau sur son lit et ferma les yeux, dans l’attente de l’inévitable
réponse. Ben devait maintenant passer par la même déception qu’elle avait si souvent
ressentie dans le passé. 


Elle
finit par se rendormir, en pensant aux lettres et à la femme mystérieuse. Elle
ne reçut jamais de réponse de Ben. 


 


***


 


Le
lendemain matin, Ella parcourut les quatre-vingts kilomètres qui la séparaient
de Richmond, pour rencontrer une femme du nom de Samantha Hawkins. Ella avait
son nom et son adresse, mais Samantha n’était pas au courant de sa visite. 


Deux
semaines plus tôt, Ella avait découvert des lettres dans les affaires de son
père. Après sa mort en quatre-vingt-dix-sept, Ella avait gardé toutes ses
affaires. Elle les avait déplacées à plusieurs reprises, en trouvant toujours un
endroit où les stocker. Ce n’est que récemment qu’elle avait pris son courage à
deux mains pour les trier entièrement. Elle savait qu’elle ne pouvait pas les
garder à vie et qu’elle devait se débarrasser des objets les plus encombrants. 


Parmi
les vieux jeux de cartes et les bibelots rouillés, Ella avait trouvé toute une
série de lettres écrites à son père, toutes signées par une certaine Samantha.
Les lettres dataient entre quatre-vingt-quinze et quatre-vingt-dix-sept, et le
continu était léger et agréable. Samantha s’adressait à Ken comme s’ils étaient
des amis proches, peut-être même des amants, mais c’était difficile à savoir
sur base de ces quelques lettres.  


Ella avait
utilisé un logiciel de graphologie du FBI pour identifier l’écriture de cette
femme. Il s’avéra que sa signature correspondait à celle apparaissant sur certaines
factures et documents légaux. Une signature appartenant à une certaine Samantha
Hawkins, vivant à Richmond, en Virginie. 


Ella
ne savait pas à quoi s’attendre. Elle ne savait même pas si cette Samantha allait
se souvenir de son père. Mais il était possible qu’elles aient des souvenirs en
commun et c’était pour ça qu’Ella avait envie de la rencontrer. Peut-être qu’elle
aurait des photos, ou des choses à raconter, qui ressusciteraient son père
pendant un bref instant. 


Ella
se gara à quelques mètres de l’adresse et regarda la maison. C’était une maison
en duplex, une relique des années quatre-vingt. C’était une jolie maison,
impeccablement entretenue. Il y avait une Toyota rouge garée dans l’allée. 


Ella
ne savait pas du tout ce qu’elle allait lui dire. Est-ce que cette femme se
rappellerait son père ? Peut-être que ça avait été un truc très bref entre
eux, juste un bisou. Peut-être que ça faisait longtemps qu’elle avait tourné la
page et qu’elle avait complètement oublié Ken Dark. Et comment allait-elle réagir
en voyant une inconnue sur le pas de sa porte ?


Ella
prit sa clé de voiture en main, en se disant que c’était vraiment une très
mauvaise idée. Mais elle vit soudain quelque chose qui la fit changer d’avis.
Une femme sortit de la maison et mit un sac à ordures à la poubelle. Elle était
bien habillé, comme si elle était sur le point de partir. Ella la vit déverrouiller
les portes de sa Toyota.   


Presque
inconsciemment, Ella bondit hors de son véhicule et se précipita vers la
maison. La femme prit place derrière le volant de sa Toyota. Elle était petite en
taille, avec des cheveux blond clair, sûrement teints pour cacher ses cheveux
gris. En supposant qu’elle devait avoir le même âge qu’aurait son père aujourd’hui,
elle avait plutôt bien vieilli. 


Ella s’arrêta
au milieu de l’allée. La femme démarra le moteur de sa Toyota et fit un geste à
Ella pour lui dire de passer. Mais elle resta immobile. 


La
femme baissa la vitre de sa voiture. « Vas-y, tu peux passer. »


C’était
le moment ou jamais. Cette femme pouvait très bien ne pas être la bonne
personne, se dit-elle. « Vous êtes Samantha Hawkins ? » demanda
Ella. 


La
femme eut l’air un peu effrayée. Les gens pouvaient très vite être méfiants
quand un inconnu semblait avoir des informations à leur sujet qui n’étaient pas
évidentes au premier abord.


« Ça
se pourrait. Et vous êtes ? »


« Samantha,
je suis désolée de vous avoir effrayée comme ça, mais je m’appelle Ella Dark. Vous
vous souvenez de moi ? »


« Ella ? »
La femme réfléchit, plissa les lèvres et secoua lentement la tête. « Désolée,
ça ne me dit rien. En quoi puis-je vous aider ? Si c’est pour me vendre
quelque chose, je peux tout de suite vous dire que je ne suis pas preneuse. »


Ella
sentit la panique l’envahir et elle voulut rassurer Samantha. « Non, ne
vous inquiétez pas, je ne vends rien. Je me suis peut-être trompée, mais je
pense que vous connaissiez mon père. Il y a très longtemps. Ken Dark. »


La
femme eut un regard vide. « Vous êtes sûre que vous vous adressez à la
bonne personne ? » demanda-t-elle. « Désolée, mais je ne connais
personne avec ce nom-là. »


Ella
sentit une pointe de déception. Si cette femme ne disait pas la vérité, alors
elle était très bonne actrice. Mais comment est-ce qu’Ella aurait pu se tromper ?
Elle avait la signature, le nom, l’adresse. 


« Désolée,
mademoiselle, mais il faut que j’y aille. Je suis désolée de ne pas pouvoir
vous aider. » La femme enclencha la première et s’apprêta à partir. 


Une
dernière tentative, pensa Ella. Elle ne pouvait pas se résoudre à prendre le chemin
retour bredouille. « Vous ne vous rappelez pas avoir écrit ça ? »
demanda Ella. Elle sortit l’une des lettres, la déplia et la tendit à la femme
à travers la vitre ouverte.


Elle
la prit en main et l’examina minutieusement. Ella l’observa attentivement pour
voir s’il y avait le moindre signe chez elle indiquant qu’elle reconnaissait la
lettre. 


Elle
n’eut pas à attendre longtemps avant de le savoir. 


La
femme posa la lettre sur ses genoux et prit sa tête entre ses mains.


« J’ai
fait tout ce que j’ai pu pour oublier ce qui s’était passé, » finit-elle
par dire. 


Ella
n’arrivait pas à y croire. Ça semblait presque irréel. « C’est vous qui l’avez
écrite ? » demanda Ella, d’une voix désespérée. 


« Oui,
c’est moi. »


C’était
bien elle. 


« Je
suis vraiment désolée pour ce qui s’est passé, » continua-t-elle. « Mais
s’il te plaît, ne m’en veux pas. »


Ella
ne s’était pas attendu à ça. « Comment ça vous en vouloir ? Pour
la mort de mon père ? »


La
femme coupa le moteur de sa Toyota et sortit à contre cœur de sa voiture.


« Viens
avec moi. »











CHAPITRE
TRENTE-CINQ


 


 


Ella
était impressionnée par l’ordre qui régnait chez Samantha. C’était petit, mais
bien entretenu, impeccable et extrêmement propre. Elles étaient assises dans la
cuisine de Samantha. Ella devant un café et Samantha devant un verre de vin. La
lettre de Ken était posée entre elles. 


« Je
ne savais pas du tout que ces lettres existaient encore. Je pensais les avoir toutes
détruites. » 


« Non, »
dit Ella, « et il y en a quelques-unes. »


Samantha
but une gorgée de son verre de vin. Ella se dit qu’il valait mieux ne pas
mentionner le fait qu’il soit à peine midi. 


« Comment
m’as-tu retrouvée ? » demanda Samantha. Ses yeux passèrent de la lettre
à son verre de vin. 


« Tu
les avais signées. Alors j’ai utilisé un logiciel de reconnaissance d’écriture
au boulot. »


« Intelligent, »
dit Samantha, en riant. « Où est-ce que tu travailles ? »


« Au
FBI. »


La réponse
prit Samantha par surprise. « Oh, c’est super, ça. Ken aurait été tellement
fier de toi. »


« Vraiment ? »
demanda Ella.


« Bien
sûr. Tu étais tout pour lui. La dernière fois que je t’ai vue, il t’apprenait à
jouer aux échecs sur le porche. Tu devais avoir… quoi ? Cinq ans,
peut-être ? »


Ella
s’en souvenait très bien. Sur le porche de leur maison, elle passait beaucoup
de temps à jouer et à regarder les véhicules passer dans la rue. « Plus ou
moins ça. »


« Tu
adorais les tracteurs, » dit Samantha, en riant. Elle leva enfin les yeux
pour regarder Ella. « Il y avait une ferme dans la rue et il y avait
beaucoup de va-et-vient de tracteurs. Tu poursuivais ceux qui transportaient des
animaux. Et on devait te courir après pour te rattraper. »


Ella
s’en rappelait très bien. « Comment était-il, en tant qu’homme ? C’était
mon père et c’est le seul aspect que je connais de lui. Mais il devait avoir d’autres
côtés, non ? »


Samantha
but une gorgée de vin, en essayant de se rappeler. « Non, tu étais tout
pour lui. Après la disparition de ta mère, il n’y avait plus que toi à ses
yeux. C’était un vrai mec, travailleur, mais avec un cœur en or. Il pouvait construire
un abri de jardin en un temps record et il était toujours prêt à rendre service.
Il était comme ça. C’était Ken. »


Ella
savait déjà tout ça à son sujet, mais ça faisait plaisir de l’entendre venir d’une
autre bouche. Elle avait toujours pensé qu’elle idéalisait peut-être les souvenirs
qu’elle avait de son père, mais ce que Samantha venait de lui dire lui prouvait
le contraire. Rien que cette idée était réconfortante. C’était quelque chose qu’elle
avait attendu vingt ans pour entendre. 


« Est-ce
que vous étiez ensemble ? »


Samantha
secoua la tête. « Pas vraiment. Je ne sais pas comment vous appelez ça de nos
jours, mais on s’est courtisé pendant quelques mois. Rien d’officiel. Je l’ai
rencontré à tes cours de karaté. »


Ce n’était
pas du karaté mais du bojutsu, pensa Ella. « Tu avais des enfants qui suivaient
également ce cours ? »


« Oh
non. Je n’ai pas d’enfants. J’y conduisais mon neveu. Et un jour, on s’est parlé
et il m’a tout de suite plu. Malheureusement, j’étais souvent partie pour le
travail durant la semaine, alors je ne le voyais pas souvent. »


« C’est
pour ça que je ne me souviens pas de toi, » dit Ella. Elle entoura la tasse
de café de ses deux mains pour les réchauffer. 


« Sûrement.
Je t’ai vue trois ou quatre fois maximum. Ton père avait plusieurs amies proches,
alors tu as probablement pensé que j’étais l’une d’entre elles. »


Ella
regarda discrètement autour d’elle, afin de se faire une idée du genre de vie
que pouvait mener Samantha. Elle ne voulait pas être impolie et poser la
question. Il y avait quatre tasses et quatre verres au-dessus de l’évier. Très
peu de couverts. Quelques assiettes. Il y avait deux gamelles à chat et une litière
dans le coin. D’après ce qu’elle pouvait en voir, Samantha vivait seule. 


« Qu’est-ce
que tu voulais dire par t’en vouloir ? » demanda Ella. 


Samantha
finit son verre de vin et s’en versa un autre. « Je suis désolée. J’ai
parlé trop vite. J’ai tout de suite pensé que si tu m’avais retrouvée, tu devais
également en savoir plus sur moi. »


Ella
ne savait pas du tout de quoi elle voulait parler. « Non, tout ce que j’avais,
c’était ton nom et ton adresse. Je n’ai pas fait de recherches sur toi. »


Samantha
posa les deux mains à plat sur la table. C’était un geste qui semblait dire Maintenant,
c’est le moment de la vérité. 


« Quand
j’ai rencontré Ken, j’étais mariée, » dit Samantha. 


Ella
fut un petit peu choquée par cette révélation. « Tu trompais ton mari ? »


« Pas
exactement. On était séparés. La procédure de divorce était en cours, mais elle
n’était pas terminée. Je n’ai rien dit à Ken. Je ne voulais pas l’effrayer. »


« OK, »
dit Ella. Son père la poussait toujours à être honnête, à dire la vérité, même
quand elle était enfant. Il n’aurait certainement pas apprécié que Samantha lui
ait dissimulé quelque chose d’aussi important. 


« Après
quelques mois, mon ex-mari a découvert que je voyais quelqu’un d’autre. Et il n’était
pas content du tout. Ce n’était pas un divorce à l’amiable, tu vois. Il pensait
que je sortais déjà avec Ken quand on était encore en couple. Et ce jour-là,
Ken a également appris que j’étais mariée. » 


Ella
fit rapidement le lien et des larmes lui montèrent aux yeux. « S’il te plaît,
ne me dis pas que… » 


« Non.
Enfin, je n’en sais rien, » dit Samantha. « Ce jour-là, mon ex,
Richie, est allé chez Ken pour lui dire ce qu’il pensait. Richie est un vrai
naze. Un connard. Il a toujours des ennuis. Il a passé pas mal de temps en prison.
Ils ont commencé à se battre. Aucun des deux ne voulait céder. Je n’étais pas
là, mais apparemment, ce n’était pas beau à voir. »


Ella
ne savait pas du tout que son père savait se battre. Elle n’en avait jamais eu
connaissance. « Et après ? »


« Richie
a fini par céder et il est parti comme une furie. »


Ella
avait peur de poser la question suivante. « C’était quel jour ? »


« Le
seize mars. En quatre-vingt-dix-sept. »


Ella leva
la main et la posa devant sa bouche. 


Deux
jours plus tard, son père était assassiné dans son sommeil. 


Des
souvenirs lui revinrent en tête et Ella sentit des larmes lui monter aux yeux.
Elle savait tout ce qu’il y avait à savoir concernant la mort de son père,
depuis les souvenirs qu’elle en avait jusqu’aux rapports de police. Elle s’était
rejoué les événements dans sa tête encore et encore, tellement de fois, en
essayant constamment de trouver des liens et des pistes qui lui permettraient
de retrouver l’assassin de son père. Mais ce Richie ? Elle n’en avait
jamais entendu parler. 


« Richie ?
Et son nom de famille ? » 


Samantha
se gratta la joue. « Richard Cassidy. »


Ella
n’avait pas besoin de prendre note. Ce nom était déjà gravé dans sa tête. « Et
tu sais où je pourrais le trouver aujourd’hui ? »


Samantha
leva les mains en l’air, d’un geste impuissant. « Je ne l’ai plus jamais vu
depuis cette année-là. La procédure de divorce s’est terminée un peu après la mort
de Ken et Richie a disparu de la circulation. Personne n’a plus jamais entendu
parler de lui. J’ai même posé la question à des amis en commun, mais il a disparu
sans laisser de trace. »


Ella écarta
une mèche de cheveux et ferma les yeux pour éviter de pleurer. Elle avait maintenant
un nom lié à la mort de son père et d’une certaine manière, les événements
devenaient bien plus réels qu’ils ne l’avaient jamais été au cours des vingt
dernières années. 


Elle
posa les mains sur la table et se leva de sa chaise. « Et tu jures
que tu n’as plus jamais eu de ses nouvelles ? Même après le divorce ?
Il s’est battu avec mon père, puis il a… disparu ? »


Elle
avait élevé le ton de la voix. Elle se calma, en réalisant que Samantha n’avait
rien fait de mal. Elle leva les mains, comme pour s’excuser. 


« Je
le jure, » dit Samantha. « Je n’ai aucune raison d’essayer de le
protéger. Si ça se trouve, il est mort. Il buvait et fumait beaucoup. Et il
avait de gros accès de colère. Il pouvait être violent. Je ne serais pas
surprise d’apprendre que quelqu’un lui ait réglé son compte. »


Ella avait
soudain tellement de questions qu’elle ne savait pas par où commencer. Elles se
bousculaient dans sa tête, tel un flot géant de mots et de pensées, bourdonnant
avec rage contre ses tempes. Mais ce qui était clair, c’était qu’elle avait maintenant
un suspect, un suspect avec un mobile et des antécédents pour violence. Le
profileur en elle appliqua naturellement le même raisonnement que pour une enquête
pour meurtre. Mais le faire dans une affaire aussi personnelle semblait presque
une transgression.  


Mais
elle ne pouvait pas s’en empêcher. Les différentes pièces du puzzle se
mettaient en place dans sa tête et créaient une image claire. 


Ce Richard
Cassidy devait être l’homme qui avait tué son père. 


Et ce
fut à ce moment-là, assise dans la cuisine de cette femme, avec les larmes aux
yeux et la rage au ventre, qu’elle jura de le retrouver. 











ÉPILOGUE


 


 


Heureusement
qu’elle n’était pas venue en voiture, car elle ne marchait pas droit en
rentrant du bar dans l’air frais de la nuit. Elle marcha les cinq kilomètres
jusqu’à chez elle, en s’arrêtant en chemin pour admirer le fleuve Shenandoah.
Elle pensa aux victimes du Gémeaux, qui pouvaient maintenant reposer en paix. Leurs
familles devaient sûrement savoir que l’assassin avait été arrêté et elles pouvaient
enfin commencer leur période de deuil. 


Ella
arriva à son immeuble un peu après minuit. Elle fouilla son sac pour trouver
ses clés, mais sans succès. Merde. Vu qu’elle n’avait pas pris sa
voiture, elle avait sûrement laissé son trousseau de clés à la maison. Elle
appuya sur la sonnette de son appartement, en espérant que Jenna soit encore
éveillée. Normalement, c’était le cas à cette heure-ci. 


« Jenaaaa, »
cria-t-elle, en pensant sûrement que ça allait la réveiller, comme par magie.
Pas de réponse. « Et merde. Pour une fois que j’ai besoin d’elle, elle n’est
pas là. »


Heureusement,
quelqu’un apparut de l’autre côté de la porte et la laissa entrer. Un homme avec
un bonnet sur la tête qu’elle n’avait jamais vu dans l’immeuble. Il devait être
nouveau. Il lui sourit en passant à côté d’elle. 


« Ne
vous inquiétez pas, je ne suis pas une cambrioleuse, » dit-elle. « Je
vis au numéro 35. »


« Mais
peut-être que moi, je le suis, » dit-il en riant et en s’éloignant. 


Ella
monta difficilement les escaliers jusqu’au dernier étage et pria pour que la
porte de son appartement ne soit pas fermée à clé. Si c’était le cas, elle
dormirait dans le couloir, ou peut-être qu’elle prendrait une chambre d’hôtel –
enfin… si elle parvenait à marcher jusque-là. 


Quand
elle arriva dans son couloir, elle se figea soudain sur place. Tout l’alcool
disparut de son système, remplacé par la peur qu’elle ne connaissait que trop
bien. 


Devant
sa porte, il y avait une flaque rouge. 


Et il
y avait autre chose. 


Ella s’appuya
contre le mur du couloir. Elle n’avait aucune envie de s’approcher, de peur de découvrir
la vérité. Elle plissa les yeux pour essayer de mieux voir. 


Un
animal ?


Elle
s’approcha lentement et sentit l’horreur l’envahir. Elle s’arrêta à deux mètres
de la porte de son appartement, horrifiée par ce qu’elle avait sous les yeux. 


Un
chat était pendu à sa porte, un nœud coulant autour du cou. 


C’était
un énorme chat noir, certainement pas un des chats des habitants de l’immeuble.
Une longue entaille lui traversait l’abdomen, par laquelle le sang s’écoulait sur
la moquette blanche.  


Ella
recula d’un pas et sortit son téléphone. Elle devait appeler la police. Elle
était sur le point d’appeler le 911 quand elle vit la liste de ses appels
récents. Le dernier numéro qu’elle avait appelé était celui de la prison d’État
du Maine. 


Qu’est-ce
qu’elle avait dit à Tobias Campbell il y a seulement quelques jours ?
Comment est-ce que leur conversation s’était déroulée, déjà ?


« Vous
aimez les chevaux, agent Dark ? Vous en avez bien le genre. Je vous
verrais bien dans une tenue équestre : une veste sans manche et des bottes
d’équitation. »


« Ça
ne m’a jamais intéressée. J’ai toujours préféré les chats. » 


Non,
ce n’était pas possible.


Ella
sentit un frisson glacial lui parcourir l’échine et son estomac se serrer. Ses genoux
se mirent à trembler à un tel point qu’elle dut s’appuyer contre le mur pour ne
pas tomber. Elle essaya de se dire que ce n’était que le fruit de son
imagination, qu’il n’y avait absolument rien pendu à sa porte. 


Mais
c’était inutile. 


Et
elle était certaine de pouvoir entendre jusqu’ici le rire de Tobias résonner
depuis sa cellule.
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"UN CHEF-D'ŒUVRE ALLIANT
THRILLER ET MYSTÈRE. Blake Pierce nous offre un opus de toute beauté avec des
personnages au profil psychologique fouillé, découvrez les arcanes de leurs
pensées les plus secrètes, vivez leurs peurs, vibrez à leurs succès. Ce polar
riche en rebondissements vous tiendra en haleine, de la première à la dernière
page."  


--Books and Movie Reviews, Roberto
Mattos (Presque Disparue) 


 


FILLE, BÂILLONNÉE (Un Thriller
d'Ella Dark, Agent du FBI) est le tome 4 d'une série de Blake Pierce, auteur à
succès d'USA Today, son best-seller, Presque Disparue (téléchargement gratuit)
compte plus de 1 000 commentaires cinq étoiles. 


 


Ella Dark, 29 ans, agent du FBI,
se voit offrir la chance de sa vie : intégrer la prestigieuse Unité d'Analyse
Comportementale. Son obsession : étudier le modus operandi des tueurs en série
depuis son plus jeune âge, brisée par le meurtre de sa sœur. Sa mémoire
photographique enregistre chaque tueur en série, chaque victime, chaque
affaire, à la manière d'une encyclopédie. Repérée pour son intelligence, Ella
joue dans la cour des grands.


 


Des clients sont
retrouvés assassinés dans leur voiture, une prostituée éconduite se
métamorphose en tueur en série. Cette affaire revêt des similitudes avec
d'anciens dossiers, Ella est certaine de comprendre le mode opératoire du
meurtrier.


 


Mais les
certitudes d'Ella volent en éclats lorsque le tueur frappe de nouveau.


 


Parviendra-t-elle
à sauver la prochaine victime avant l'inéluctable ? Renoncera-t-elle à ses
préjugés, se fiera-t-elle à son instinct ?


 


ELLA DARK, un polar bouleversant
et poignant, un agent du FBI brillant et tourmenté. Un thriller fascinant
bourré de suspense. Rebondissements et révélations s'enchaînent à un rythme
effréné. Nuit blanche garantie.


 


Tome 5 (FILLE, EVAPORÉE) et Tome
6 (FILLE, EFFACÉE) disponibles.
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Blake Pierce est l’auteur de la
série à succès mystère RILEY PAGE qui comprend à présent dix-sept livres. Blake
Pierce est également l’auteur de la série mystère MACKENZIE WHITE, composé de
quatorze livres, de la série mystère AVERY BLACK, comportant six livres ;
de la série à mystère KERI LOCKE, composé de cinq livres ; de la série
mystère LES ORIGINES DE RILEY PAIGE, comprenant six livres ; de la série
mystère KATE WISE, qui se compose de sept livres ; de la série mystère et
suspense psychologique CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la série de
suspense psychologique JESSIE HUNT, composé pour le moment de quinze livres, de
la série de suspense psychologique LA FILLE AU PAIR, composé de trois
livres ; de la série de mystère ZOE PRIME, avec six livres ; de la
série mystère ADELE SHARP, composé actuellement de dix livres (pour l’instant) ;
de la série mystère VOYAGE EUROPEEN comprenant six livres (pour
l’instant) ; de la nouvelle série suspense LAURA FROST FBI, avec trois
livres (pour l’instant) ; de la nouvelle série suspense ELLA DARK FBI,
composé de six livres (pour l’instant) ; de la nouvelle série mystère UN
AN EN EUROPE, comprenant trois livres ( pour le moment) ; et la nouvelle
série mystère AVA GOLD composé de trois livres.


 


Lecteur
avide et admirateur de longue date des genres mystère et thriller, Blake
aimerait connaître votre avis. N’hésitez pas à consulter son site
www.blakepierceauthor.com afin d’en apprendre davantage et de rester en
contact.
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